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LA JUST)"ICOE DE DIEU
(VLpisodo qui prôc&do a pour titro LA VRNGEANcE)

SOLEIL oOUoHANT.

Ce soir-là, Polyte Criquet était triste, et sa vénérable tante
ne semblait guère plus gaie.

Assis côte à côte sur un banc de pierre du jardin, celle-ci
tournait ses pouces on regardant le soleil disparaître à travers
les arbres; celui-là, d'une main distraite, quillait des billes qui
s'en allaient se perdre dans le gazon.

Autour d'eux un profond silence, une solitude complète, et
cette mélancolie particulière aux derniers beaux soirs d'au-
toinre.

L'hôtel bien que rajeuni tout à neuf, semblait reprendre un
certain air d'abandon. Toutes les persiennes des grands appar-
tements restaient fermées, ni plus ni moins qu'en l'absence des
maîtres. Aucun mouvement dans la maison. Dans la cuisine,
aucun bruit, aucun fumet révélateur. Et cependant, c'était
'heure du dîner!

Mais non. Les fourneaux étaient éteints, et par la porte
toute grande ouverte aux rayons du soleil couchant, on
voyait resplendir les casseroles accrochées à la muraille.

-]élas! murmura la veuve Criquet, qui s'earrêta tout aus.
sitôt, comme effrayée du bruit de sa voix, et regarda d'un air
inquiet autour d'elle.

-- Ne vous gênez donc pas, répliqua Polyte, soupirez, ma
tante, soupirez... il y a bien de quoi!1

-N'est-ce pas ? que ça devient intolérable i
-Intolérable, c'est le mot. Comment... on nous laisse d'a-

bord garder la maison pendant six mois... six mois d'été,
passe encore; je ne déteste point la flâne durant la belle sai-
son... et d'ailleurs on se soignait assez bien, tout à son aise.
Mais lorsqu'enfin les maîtres sont de retour, au bout d'une se-
maine de vrai gala, après un bal qui semblait tout au plus
clôturer le prologue, crac ! tout à coup la pièce s'arrêta. N ..

i, ni, cest fini Rel&che par indisposition, à perpétuité?
-- C'est que c'est véridique ce que tu dis là, petiot. Le len-

demain même de ce bal, je dispose un petit déjeuner délicat,
pour remettre lestomac de madame. Madame .ne descend pas.
Monsieur va déjeuner en ville. Il rentre du moins pour dîner.
Madame était sortie. Il attend, s'impatiente et quand madame
reparaît enfin, ni l'un ni l'autre ne songe à se mettre à table.
Ils montent chez -ux, ils s'enferment, ils discutent...

-Ah ! quant . ça, oui, s'écria Criquet, je suis allé écouter
à la porte. Par malheur, je n'ai entendu que des exclamations
de monsieur, et des bruits de meubles cassés. Mais o'éta(t-suf-
fisants pour comprendre que ça chaufait dur.

-Et pendant ce temps-là, le dîner refroidissditgeprit la
cuisinière, un chef-d'ouvre de dîner ! ce fut pour les iomest
ques, mais il ne vallait plus rien. Nonobstant, je dévorai ma
part d'humiliation sans me plaindre., " Simple querelle de mé-
nage, me -disais-je, c'est passager:.. du temps de fen Criquet
j'en ai vu bien d'autres.

-1Paraîtrait qu'il n'en est pas de même entre vicomtesse et
vicomte, répliqua Polyte, car ici la brouille persiste encore, et
sans apparence. de changement, bien au contraire. Madame
sort tous lés matins, vêtue comme une simple bourgeoise, sans
jamais prendre la voiture, et le soir seulement, vers les sept
ou huit heures, elle revient, dans le même équipage, pedibu
cumjambis.

-Où peut-elle aller ainsi I s'écria la vieille, intriguée au
plus haut.point.

-Ah i voilà, fit Criquet, voilà le mystère. On nous a bien
dit qu'une de ses amies était malade, et qu'elle allait la soi
gner, lui tenir compagnie. Possible... mais jusqu'a preuvb du
contraire, je croirai que a'est une colle.

-D'autant plus que, malgré toute mon insistance, je n'ai
jamais pu lui faire accepter un simple bouillon. Elles ne con
somme ici que de l'eau et sans sucre,.. ear je vérifie chaqu
matin le sucrier ; jamais 'il n'en maniüe un morceau.

-Quelle est. votre opinion là-dessus, ma tante i vous êtes
femme, et vous devez comprendre...

-Faut présupposer qu'elle boude à mort son mari, qui lui
aura fait quelque infidélité inonstrueuse... Ohl ces gredins
d'hommes..ç

-Mais dans ce cas-là, ma tante, ce serait4elle qui serait en
colère, et non pas lui...

-Le fait est qu'elle n'a pas l'air furieuse du tout. Elle pa-
raît triste, \oilà tout.,. mais si douce et si bonne, envers moi
surout. C'est presque malgré sa volonté que je la sers, et
bien souvent, je crois qu'elle va me demander pardon d'être
ina maîtresse. Une vraie dame du bon Dieu, quoi I '

-Quant à 'monsieur le vicomte, reprit Criquet, c'est une
autre paire de manches. Aprèsavoir fait retorhber sa mau-
vaise hmmeur sur les doinestiques, il a congédié toùs les nou-
veaux,' comme inutiles..- et c'était bien réel, car nous deux,.
les seuls qui sommes restés, qu'est-ce que nous avons. à faire,
je -vous le deman'de, sinon répondre à quelques rares visiteurs :
" Monsieur n'y est pas, madame non plus." Et ça. dans les
premiers jours encore, car maintenant il ne vient plus per-
sonne, pas même M. Isidore... un frère 1... Vous voyez bien,
madame Criquet, qu'il ne s'agit pas d'un simple coup de canif
dans le cointrat, d'une roussieure quelqueconque au torchon
conjugal.

-T'as raison, Polyte. Et d'ailleurs, madame aurait déjà
pardonné... moi je pardonnais toujours à défunt ton oncle,
qui n'était pas aussi bel homme que monsieur le vicomte, tant
s'en faut 1

-Mais alors qu'est-ce qu'e ça peut être ... voyons, me.

tante, voyons... la curiosité me tient, j'en grille.
-Veux-tu que je te fasse part d'une idée qui m'est d.ja

venue?
-Allez, ma tante.
-L'apparition... tu sais bien.. le fatfôme.
-Oui, après.
-C'est peut-être la cause de tout le mystère 1
-Cependant, vous n'en avez parlé à personne.
-A personne.
-Ni moi non plus.
-N'importe; il y a rapport... c'est toujours ainsi dans les

mélodrames.
-Ah ! fit Criquet, j'aspire au dénouement... et -pour en

avoir le coeur net> je -vais espionner jour et nuit. Faudra bien
à la fin des fins que je décoùvre quelque chose. Mais dites
donc, ma tante, voici la nuit... est-ce qué vous n'avez pas
faim, vous 1
S-:-Médiocrement, répliqua la cuisinière, mais 'jo n'en vais

psfloins fricotter.notre pot-bouille. Pas autre chose à faire...
c'est humiliant, pour un cordon-bleu !

-Ét moi donc I se répliqua Polyte, moi qui comptais être
vafet de chambre... valet 0- chambre des chevaux, oui..» je
m'en vais leur donner lavoine.

Déjà Criquet prenait le chemin de l'écurie, lorsque la 4ou-
nette retentit tout à coup.

La vieille se,retourna sur le seuil de la cuisine, interrogeant
son neveU du regard.

-Eh parblen ! répondit Polyte, c'est madame qui rentre, à
son heure ordinaire.

-. Voyons voir? fit la tante en suivant son ûevOu vers Is
cotr.

-Celui-ci ouvrit la grille.
C'était effectivement Germaine.
Germaine, vêtue d'une robe de mérinos noir, avec un man-

telet des plus modestes, un ohapeau des plus simples.
Elle portait un carton sous le bras, un parapluie àJa niam.
-Merci, mon ami, dit-elle, bonsoir, madame Criquet-
-Mdame n'a besoin de iien I demanda- celle-ci avec une

profonde révérence.
-De rien.
-Madame a donc dîné -

-- Si cependant madame désirait.

q 9:

Là, BIBLIO0THEQUE A CINQ CENTS
520



LA JUSTICE DE :DIEU 527

-Vous etes trbp bonne. Merci, vous dis-je, merci. Polyte s'empressa de rentrer le cheval à l'écurie.
Tout en faisant ces quelques réponses dvisives, Germaine Puis se précipitant vers sa tante, qui venait d'entr'onvrirla

avait gagné lo vestibule. Elle s'apprêtait à monter l'escalier. fenêtre de la cuisino aussitôt après la disparition du maître.
-Mais laissez-moi vous donner au moins de la lumière I s'é- -Tant pis, fit Criquet à voix basse, faut que je devine enfin

cria la veuve Criquet. le logogriphe I t.
-J'ai là-haut tout ce qu'il me faut- conclut G.ermaine -Comment !

avec un geste indiquant qu'elle ne voulait pas étre suivie, à de, -Je ' ais colloquer mon oreille au trou de la serrure.
main. -Puisses-tu réussir I

La tante et le neveu se retournèrent l'un vers l'autre. Déjà Polyte se faufilait sans bruit dans la maison.
-Voilà I fit Polyte. Mais il ne tarda pas à se voir arrêté par un obstacle inat-
-Et o'est tous les jours ainsi, répliqua la vieille, excepté tendu.:

les jours de mauvais temps, où elle me prie du moins de net, La porte qui coinmuniquait avec le pavillon était fermée en
toyer ses socles' Des socles... une vicomtesse I une million- dedans, à double tour.
naire! . Impossible d'aller plus loin, impossible de rien entendre.

-Puisque c'est son etprice d'aller à pied, ou en omnibus... Plaignons Criquet.
wec la correspondance 1 Je l'ai vue l'autre jour dans le bureau, Mais, plus heureux que lui, transportons-nous au-del6. de
droguant avec son bulletin.. .elle qui a cinq ou six voitures sous cette porte, et nous saurorns peut-être le mot de l'énigme.
la remise. En voilà une sévère ! 11

-Sais compter qu'à chaque service queje lui rends, elle me
fait un petit cadeau sur sa bourse particulière ... et de méme à UNE FEMME DE CmUE.
la fin de chaque semaine, pour avoir fait sa chambre, ni plus ;Une seule lampe, pourvue de son abat-jour, éclaire la cham-
ni moins que si elle demeurait en garni. Ah ! décidément, c'est bre de Germaine.
à se briser la tête contre les murs 1 Cette lampe est posée sur une table où se trouvent des cou-

-Ménagez votre occiput, ô ma tante...et regagnons la cui leurs, des godets, une aquarelle inachevée.
sine. Si je ne me trompe, il était question du souper. Germaine est assise devant la table; elle manie activement

Quelques instants plus tard, les fourneaux s'allumaient. le pinceau, elle termine cette aquarelle.
'Un seul fourneau, quelle honte ! - Tout à coup, au milieu du silence, un pas éloigné réveille les
Il s'agissait de confectionner un vil miroton. échos de la maison déserte. Ce bruit se rapproche rapidement.
Polyte se chargea d'éplucher les oignons.. .généreux enfant ! Germaine a relevée la tête.

Màa tante, dit il en s'interrompant pour essuyer une larme Une main tournie extérieurement le bouton de la porte qui,
provoqué par cet impitoyable légume, je pense à une chose, ma fermée en dedans par un léger verrou, résiste à ce premier ef-
tante 1... fort.

-A'quelle chose, mon neveu- 1 -Qui est-là ? demande la jeune femme de plus en plus sur-
-Qu'est-ce que madame peut faire ainsi toute seule, enfer- prise, déjà presque inquiète.

mée dans sa chambre, et veillant jusqu'à des heures indues... -C'est moi! répond la voix de son mari, ouvrez !
-ar.n'importe à quel instant de la nuit qu'on se réveille, sa f& -Un frisson général parcourt le corps de Germaine; une
nôtre est toujours éclairée. pâleur mortelle se répand sur ses traits; elle lève les yeux vers

-Autre énigme! répliqua la cuisinière en agitant le beurre le ciel comme afin de lui demander du courage.
lui commençait à roussir dans la casserolle. J'ai beau fureter Puis, reconfortée par cette muette prière, elle se lève pour
pour- en découvrir l'explication.. .rien. aller ouvrir.

-Cependant ce carton qu'elle emporte parfois, comme au Mais déjà sans duute l'impatience s'est emparée de Morénas.
jourd'hui 'Une violente secousse brise le verrou, la porte s'ouvre avec

-Quand elle ne l'emporte pas, faut croire quelle le serre éclat, renversant à moitié Germaine.
dans un tiroir. Gaëtau ne daigne pas s'en apercevoir. Il entre brusquement,

-Mais ce tiroir? parcourt du regard la chambre tout entière, entr'ouvre les ri-
-Tout est fermé à clof, toujours. Oh! va, sije n'ai rien sur- deaux de la fenêtre, ceux de l'alcôve.

pris, ce n'est pas mauvaise volonté... --Monsieur.: questionna la vicomtesse justement offensée,
-Je vous crois, ma tante! mais comment, aucun indice ? monsieur.. .qui donc pensiez-vous trouver ici ?
-Aucun ...si ce n'est que les trois quarts du temps, le lit -Qui sait: votre cousin Henri Duvernay peut-être.

n'est même pas défait. -Cet outrage ne saurait m'atteindre, monsieur, je ne crois
-Elle ne dort donc plus f pas l'avoir mérité.
-Faut croire. Tout en faisant cette réponse avec un calme parfait, Ger,
-A moins qu'elle n'ait recours à l'hospitalité conjugale, ha- maine essuyait sa main blessée. Quelques gouttes de sang tra-

sarda le malicieux Criquet en clignant de l'oil vers la fenêtre versèrent le mouchoir.
du mari. A cette vue un changement soudain s'opéra dans ]'alfure du

-Jamais! répliqua la tante avec un'geste majestueux desa vicomte.
iouvétte. Oh ! quant à ça, jamais ! D'ailleurs son mari ne ren- -Germaine! s'écria-t-il avec un accent de regret mêlé de
tre plus que le matin, lorsqu'il rentre. honte, ah ! je t'ai fait mal...

La sonnette retentit une seconde fois. Ce tutoiement, le geste qui l'avait accompagné, sembibrent
Les deux Criquet se'regardèrent, tout stupéfaits. bien davantage encore blesser la jeune femme. Elle fit un pas
-Qu'est-ce qui péut venir maintenant ? fit la vieille. en arrière, elle répliqua dans un froid sourire :
-Jé ne sais pas..j'ai Peur. -Ce n'est rien...o'est à la main gauche, ça ne me gênera
On sonna derechef, avec impatience. pas pour travailler.
Polyte courut vers la grille, tandis que sa tante allait regar -Travailler 1 se récria Morénas avec un retour d'emporte-

der à la fenêtre dorinant sur la cour. ment.
C'itait un cavalier, c'était Gaétan. .aElle l'arreta en lui désignant un fauteuil, et vint reprendre
-- Madame est-elle éhez elle ? demanda-t-il d'un ton bref. la place qu'elle occupait un instant plus tôt.
-Oui, monsieur le vicomte. Divers sentintuls se succédaient en se combattant sur la

-Nous r'y sommes pour personne, entends-tu, pour per- physignomie tourmentée de l'ex-chef des vampires. Tantôt o'ô-
sonne. tait la jalousie, la colère, la.haine...évidemment il- était venu

Et jetánt la bride aux maius de Criquet, il s'achemina vers dans des intentions mauvaises ; tantôt 'étaitle désir d'êtrepar.
le perron d'un pas rapide, ...
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donné, d'otre aimé. Il se contennit alors, il n'osait plus, il so
reprenait à l'espérance.

-Veuillez étre assez bon pour m'expliquez le motif qui vous
amène ? interrogea enfin la fille de Guillaumo.

-Est-il donc besoin d'un motif pour que je vienne ici 1
-Nullement, c'est votre droit.. .J ne le conteste point.. .je

vous écoute.
Le vicomte s'était assis, mais il gardait le silence.
Ce silence devint embarrassant pour Germaine. Afin de se

donner uue contenance :
-Permettez que je continue, dit-elle, en reprenant son pin-

ceau.
Gaetan l'y autorisa du geste, mais presque aussitôt se croi-

santles bras.
-Ah I çà, cette plaisanterie ne finira donc pas?
-Quelle plaisanterie, monsieur?
-Eh I parbleu, vous le savez bien...
--Si c'est à mon travail que vous faites allusion, permettez-

moi de vous rappeler une fois encore que, ne voulant rien ac-
cepter de mon mari, rien de mon père, il faut désormais que
je gagne ma vie. J'ai eté ôlevee à cela, du reste, et c'est dans la
pension même où j'étais sous-maîtresse que j'ai retrouvé des
leçons. On a bien voulu m'y recevoir comme professeur exter-
ne. Plus tard, si vous voulezbien consentir à tme rendre enfin
ima liberté.

-Ne l'espérez pas I jamais!
-Je le regrette, et pour vous non moiis que pour noi-.niê-

tne. C'est un couvent d'où je ne sortirais plus, où je vieillirais
oubliée, tranquille et priant pour tous ceux qui ont besoin de
prières. Oui, monsieur, pour vous tout le premier. Cela ne
vaudrait-il pas mieux aussi, voyons? vous aussi vous seriez li-
bre...

-Jamais, vous dis-je, jamais 1
-Soit, monsieur, je connais mon devoir, et je le remplirai.

Germaine se remit à sot. aquerelle.
-Votre devoir, reprit Morénas après un nouveau silence,

c'est d'être ma femme et de vivre comme telle.
-Monsieur le vicomte, je vous en supplie, ne renouvelons

pas de pénibles scènes...ne me contraignez pas à redire des
choses que je voudrais pouvoir oublier. Mes résolutions sont
irrévocables.

-Mais, si je suis malheureux ai oi, moi!
-Croyez vous donc que je sois heureuse j

-C'est votre faute. Si vous vouliez...
-Impossible, monsieur le vicomte, impossible ! Mon pere l'a

bien compris, lui, je ne l'ai pas revu... je ne pourrais pas le re-
voir.

A ce cruel souvenir, les larmes arrivant, elle se voila des
deux mains le visage.

Durant quelques secondes on n'entendit plus dans la chat-
bré que le bruit de la respiration oppressée du vicomte.

Tout à coup Germaine sentit qu'il s'approchait, qu'il allait
la saisir dans ses bras.

Elle se redressa vivement, elle bondit jusqu' l'autre extré-
mité de la table, à son tour elle s'écria:

-Jamais ! ... oh 1 jamais 1...
Gaëtan eut un cri de rage, il se mt à marcher à grands pas.
-Vous voyez bien, hasarda Germaine, qu'il vaudrait mieux

que je fusse au couvent. Si je travaille ainsi, en dehorsde nies
leçons, c'est afin d'y gagner ma dot.

Morénas se précipita sur 'aquarelle qu'elle lui désignait, et,
la froissant dans ses mains, il en jeta les morceaux par la
chambre.

-C'est cinquante francs de peridus, répondit-elle. Mais vous
êtes le maître...je recommencerai.

Tant de résignation, tant de douceur triomphèrent enfin de
la colère du bandit.

-Pardonnez-moi! fit-il en courbant la tête, mais comprenez
donc enfin que je vous aime...et qu'il faudra bien que votre
volonté, toute patietue et forte qu elle soit, cde enfin à la
mienno ! Je ne voudrais pas employer la vioaonce ... non, non,,.

mais n'est-il donc pas un moyen de me racheter à Vos yeux, un
moyen de' vous fléchir...dites ?

Et, tandis que ses yeux menaçaient encore, il tendait vers
elle ses mains suppliantes.

Durant quelques instants, la jeune femme resta pensive.
Puis, rmlovant le front tout à coup.
·-É coutez moi, réponidit.elle, et que Dieu,, qui vient peut-êtru

de m'inspirer, vous conseille. Oui, j'ai tort de me montror-ii-
pitoyable...oui, il n'est pas de faute, pas de crime, paq de chute
si profonde dont on ne puisse se relever par un effort hérdique.
Mais je vous en préviens d'avance, il faut un repentir sincère,
un sacrifice complet. du temps, de la vertu, du courage.,. ,

-Parlez, Geriaine, oh 1 parlez... je vous aime assez pour
avoir tout cela. Que faut-il faire?

-Partir partir dès demain. trouver quelque contrée niou-
volle où vous puissiez consacrer au bien toute cette énergie,
toute cette intelligence que, jusqu'à ce jour, vous avez miseau
service du ma'l... et qui sait, plus tard, si Dieu vous permettait
une éclatante revanche, si vous me donniez cette preyve d'un
véritable dévouement, j'irais vous rejoindre alors, et peut-
être...

-C'est étrange, interrompit le vicomte devenu songeur a
son tour, ici même, une autre femme Xn'a déjà tenu ce lan-
gage.

-Elle avait raison, reprit Germaine, et sans la connaître,
je suis fière de me rencontrer avec elle. C'est le seul parti qui
vous reste à prendre, c'est la seule réhabilition qui vous soit
possible. .mais, croyez moi, hâtez-vous. Dieu se lasse de laisser
le crime impuni...demain peut-être il serait trop tard 1. Ger-
maine devenait sublime d'inspiration; avait l'air vraiment de
parler au nom du ciel.

-Il est certain, murmura Gaëtan, que si je me decidais à
recommencer la vie dans une contrée lointaine, avec les res-
sources que me fournirait ma fortune...

Un sourire amer- se dessina sur le pale visage de Ger-
maine. $ w

-Pardon, fit-elle, vous ne m'avez pas comprise monsieur.
-Comment ?
-Le premier acte de repentir, ce serait le sacrifice de tout

cet argent sur lequel le sang des victimes a marqué. sa trace
ineffaçable. Dès que j'en ai connu la source, j'y, ai. -renoncé,
ynei . je l'ai rejeté bien loin, sans mme vouloir en retenir une
obole...

-Des millions 1
-Ce sont dn m- millions. là qu'il faut ous purifier tout d'a-

bord ; ce sont eux qui me font horreur en vous?
-Mais que voulez-vous donc que j'on fasse,
-Ils ne vous appartiennent pas 1 restituez-les.
-A qui ?
-A ceux dont ils sont le légitime héritage.
-A M. Ienri Duvernay, n'est-ce pas ! gécria Morénas avec

une ironique colère, voilà donc où vous vouliez en venir.. hy-
pocrite.. Ah 1 ah ! je vous comprends miintenant,.

-- Monsieur 1
-Assez, madame, assez l'autre aursi, celle qui me donnait

ce même conseil, c'était par amour pour ce même homme. Oh t
cet homme, cet homme, je le rencontrerai donc toujours sut'
mon chemin I

Morénas arrivait au paroxysme de la rage. Il avait repris
une cravache qu'il tenait en entrant, il en nienaça Germaine.

-Prenez garde à ce que vous allez faire, répondit-elle avec
une émotion pleine de dignité, je vous en avertis, monsieur,
prenez garde!

Et comme il rllait s'élancer vers elle:
-'Un pas de plus, je Bonne... on accourt..., et c'est gcui tri-

bunaux que je demanderai ma liberté.
-Sans doute pour l'allei rejoindre, lui! n'essayez pas de nier

que ce soit votre intention, je sais tout.
-Alors, répliquadouloureusement Germaine, alori monsicur,

vous devez savoir qu'il ne m'aime pas.
-Mais vous l'aimez, vous 1
-Jè ne vous l'ai jamais caché, je ne sais pas mentir,
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-Malheureuse 1
Et Morénas, ivre de fureur, leva sa cravache.
Déjà Germaine touchait le cordon do la sonnette.
Il arrêta vivement sa main, et face à face, l'oil Atincelant,

la voix stridente:
lion !...non! dit-il, cette joie vous manquera...pas si bête

*uo do vous lp. donner !jo connais maintenant le moyen de vous
réduire à ina merci, J'qxcelle.à toutes les armes, et quand un
adversaire croise le for avec moi...o'est.un homme mort. Je le
provoquerai, votre Henri, je le tuerai i

Germaine out un premier nouvement d'effroi.
-Ah ! fit le bandit triomphant, vous allez me demander sa

grâce?
-A vous...non...mais à Dieu qui le protégera contre votre

injuste haine 1
Et Gçrmpiae, comme ne voulant plus rien entendre, alla s'a-

genouiller devant une image du Christ.que venait d'indiquer
sa main.

-Je vous.donne cette nuit encore pour réfléchir, conclut
Morénas, mais souvenez-vous de mes paroles :,si demain, à
mon retour, je ne vous trouve pas ici, soumise à mon obéis-
sance absolue...malheur à lui, malheur !

Et, reformant brutalement la porte, il sortit.
Quelques minutes plus tard, sur le pavé.de la cour, puis sur

celui de la route, on entendit le bruit d'un cheval s'éloignant
au galop.

Germaine priait toujours.

COMMENT LE SAUVER i
Ce môme jour, vers les premières blancheurs de l'aube, Ger-

maine s'était réveillée en jetant un cri d'effroi.
Pauvre jeune femme 1 brisée de fatigue et d'émotion, elle

avait fini par succomber au sommeil, elle s'était jetée toute
habillée sur son lit, mais sans pouvoir retrouver, même dans
l'éhgourdissement physique .le calme de l'esprit, le repos du
cœur.

Le cauchemar était venu se dressr'r à son chevet, secouant
au-dessus d'elle son noir manteau rempli de terreurs. Toutes
sortes de spectres et de visions l'avaient obsédée, torturée.
C'était son père devenu fou furieux, qqi l'étrangait d'une
main sanglante! d'était Isidore, agonissant au milieu de
l'ivresse, de l'absinthe I c'était surtout Morénas qui, le .regard
enflamm, le bras menaçant, pou.rsuivait .Henri Duvernay.

Il venait enfin de l'atteindre.., il le tenait terrassé sous son
genop, il allait le frapper. d'un poignard !

C'est alors que Germaine s'était réveillée, toute éperdue
d'épouvante.

Elle promena autoeur d'elle un regard effaré, elle passa la
main sur son front baigné d'une froide sueur, elle voulut se
souvenir... elle se souyvint.

Morénas avait dit. "Je .le provoquerai, je le tuerai! Ger-
maine savait que l'ex-chef des Vampires était d'une. merveil-
leuse adresse à toutes les armes, et savait assassiner au grand
jour de mnme..que dans ,lea, tnèbres, dans un duel ainsi que
dans un guet-apens,

Durant le voyage d'Italie, sans doute pour se donier une
chevaleresque apparence aux yeux de sa.femme, il avait saisi
l'oce:.sion de briller dans un 4e ces.sanglants tournois que pa-
tronne le point d'honneur, il en était revenu viçtorieux, il
s'était fait la réputation d'un duelliste invincible.

S'il entraînait Henri sur le terrain, Henri 4tait perdp,
-Il faut que je le sauve I se dit Germaine.
Mais comment?
Le seul moyen c'était -e d'avouer vaincue elle-môme, c'était

de redevenir, mais sciemment cette fois, la. compagne soumise,
la complice, l'esclave de ce bandit. .

Pour le salut ,4 .celi qu'ellenimeit, Germaine eût tout sa-
crifié, tout osé, tout souffert. Mais çela, non I.non I Spn âme
se révoltait rien qu'à cette pensée1 won dévouement reculait
avo horreur.-. iapossible I

-Si j'allais trouver sa mère, pensa-t-elle, sijq lui disais: em-
péchez-le do se battre.

Mais après un instant de réflexion:
-- Ce serait alarmer nia pauvre tante, et voilà tout. Son

fils lui promett.ait peut-être d'être prudent ; mais je le cop-
nais, il est plein de courage et du fierté, il ne saurait garder
son sang froid devant une insulte. S'il étt a erti, cependant,
s'il se tenait sur ses gardes...

Germaine pensa à Charlotte.
-Hélas I en pareille conjoncture, une soeur n'a guère plus

d'inflttence qu'une mère. Et d'ailleurs comment s'expliquer, se
faire comprendre... elles ne savent rien, qu'elles ignorent tou-
jours. Mon père et mon mari leur ont fait asez de mal, sans
que j'aille leur apporter encuru ce nouwel effroi, cette nouvelle
douleur 1

Dùtrant quelques instants, Germaine resta songeuse.
Puis tout à coup:
-Ah I si je pouvais parier moi-même à Henri ? il connaît

ma situation, il m'a promis son amitié, il aurait pitié de mes
larmes, et j'en suis certaine, il ne me refuserait pas un sQr-
nient qu'il tiendrait. Mais folle que je suis ! ce serait une dé-
marche compromettante, hasardeuse et qui pourrait donner
raison à son ennemi... Je ne puis pas d'ailleurs, je ne dois
pas,

Germaine voulut écrire. Elle y renonça bientôt, ces choses-
là ne s'écrivent pas 1

Le souvenir d'Isidore se présenta à sa pensée. Isidore soup-
çonnait une partie de la vérité, il était redevenu l'ami d'Heruri,
il se ferait l'écho de Germaine, il obtiendraiti un engagement
formel' qui la rassurât et môme, au besoin, il serait là pour
atténuer la querelle.

Heureuse de cette inspiration, Germaine sortit immédiate-
nient, prit une voiture, et se fit conduire chez son frère.

Isidore n'était pas rentré depuis l'avant-veille.
-Le malheureux 1 pensa Germaine, mais il veut donc abré-

ger encore le peu de jours qui lui restent I
Le domestique d'Isidore prétendait ignorer où se trouvait

son maître.
-Peut-être, dit-il enfin, peut-être monsieur sera-t-il allé dé-

jeuner chez son pbre 1
Germaine regagna sa voiture, et jeta vivement au cocher

l'adresse de Guillaume Duvernay.
Le petit hôtel des bords du canal avait un aspect plus

silencieux, plus abandonné, plus sombre encore quà l'époque
de notre dernière visite.

Germaine était partie, Isidore ne venait que très rarement,
Guillaume viyait dans un isolement complet, dans une sorte
de claustration morne et farouche.

-- Mon frère est il là ? demanda Germaine au, domestique
qui vint à sa rencontre.

.- Voilà près d'une semaine que nous ne l'avons pas vu,
madame... mais monsieur votre père sera bien heureux de
vous voir,

-Irait-il plus mal?
Le domestique secDua la tête d'une façon lugubre, et fit un

pas pour aller prévenir son maître.
La jeune femme eut un mouvement pour l'arrêter. .
Depuis la scène du bal, elle n'avait pas revu son père; elle

appréhendait de se retrouve. avec lui,
Mais il y avait quelque.chose de si-lamentable daps la.phy

sionomie du serviteur, dans ia taciturnité de la maison, dans
l'air qu'on y respirait, que Germaine se dit:

-C'est mon devoir... allons. .. du courage I
Guillaume se tenait dans l'oatoire.

Leoroupi plutôt qu'agenouillé sur la marche du prie-Dieu,
ce fut à peine s'il réconnut*sa fille.

-Ah 1 murmura-t-il enfin, c'est toit Pourquoi donc es-tu
venue aujourd'huit .. aujourd'hui je veux rester seml,. tout
seul... et demain aussi, surtout demain.... oh 1 j'en ai bien
peur de demain -

--. ourquoil questionna-t-elle de plus en plus éton»née, de
plus en plua pavrée do cet étxänge acoueil.
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-Tu ne te souviens donc pas?... ai tu es bien heureuse. vingt francs. Si madame prend une voiture, tu agiras de
toi, d'avoir oublié... c'est demain l'anniversaire de la mort de imme. Partout'où elle entrera tu attèndras qu'elle ressorte,
Pierre Duvernay 1 et ainsi de suite, à moins que ce no soit rue Bayard No. 7,

-Ah ! fit Gerniaine en su reculant, non moins épouvantée auquel cas tu viendrais nien avertir immédiatement,.au galop.
de cette date que du regard de son père. -Où monsieur sera-t-il ?

-Oui, poursuivit-il avec un tremblement fébrile, il y a -Depuis six heures du matin jusqu'à trois heures, ici. De
déjà un an.... ou plutôt rien qu'un an... car c'est étrange... trois heures à quatre heures, à cheval dt.ns les Champs-
parfois il me semble qu'il y a un siècle, et parfois que ç'était Elyséeï entre l'Arc-de-Triomîphe et le rond-point. De quatre
hier. .. hier soir que ntuus etions là tous les deux, dans la mai- 'b six, au gymnase Roux, également rue Bayard. Si je suis
sonnette du chantier, regardant par ici... moi dévoré de con- content de toi, cent francs.. sinon je Le chasse.
voitise ct' de haine, lui me poussant au crime, et me mettant A cette dernière menace, Polyte avait naturellement prefére
un couteau dans la main... oh i cet homme, cet homme... ce l'autrd1perspectýve.
démon 1... quand pourrai-je enfin l'étreindre, l'anéantir, le bri- Mais il s'était abstenu de eévéler ce nouvel incident à la
ser ainsi veuve Criquet, dans la crainte què celle-ci neût lidée de pré-

Depuis quelques instants déjà Guillaume s'était redressé, il venir madame la vicomtesse.
venait de saisir un escabeau de chêne, il le tordit entre ses Non point que Polyte lui même ne portàt un certain intérêt
mains nerveues, il un ecrasa les debris sous ses pieds. à Germaine. Les intérêts étant éghux, il eût infailliblement

Puis, retroussant ses manches pour montrer ses bras amai- préféré sa cause. Mais la vicomtesse ne donnait plus'que des
gris, mais à la surface desquels les muscles, dépouillés de toute pièces de cinquante centimes, et le vicomte promettait des
chair, se gonflaient et frémissaient comme ceux d'un convul- billets de cent francs. Notre groom nhésita pas à se trns-
sionnaire. former en espion.

-Hein 1 fit-il avec une orgueilleuse exaltation, comme je Le lendemain matin, dès six heures, il était à son poste,
suis fort maintenant.., par accès, par épilepsie peut-être.. c'est-à-dire dans la cour de l'hôtel, étrillant un cheval pour se
mais si Dieu me rend ainsi, vois-tu, c'est afin que je te délivre, donner contenaücé.
toi... c'est afin que je me venge! Moréias rent-, sans doute du club.

En réalité, la force dont Guillaume venait de donner la -Eh bien 1--demanda-t-il à Criquet, nais plus du-regard
preuve tenait du miracle. C'était un des résultats du mal encore que la voix.
étrange dont il était possédé, c'était une sorte de crise éphé- -Personne encore, répliqua de la même façon l'apprenti
mère durant laquelle ce cadavre vivant avait des ressorts d'a- mouchard.
cier. -Tu te souviens bien de tes instructions 

Cette énergie factice s'eteignit aussitôt, avec la colère qui Poilr toute r4ponse, Polyte exhiba son calepin sur lequel il
l'avait fait naître. le fratricide laissa retomber ses bras c ier- avait tout écrit.
tves, sa taille se courba de nouveau, tout son corps se reprit à -Parfait -dit Gatan,- je compte sur ton zèle, sur ton
trembler. Ce n'était plus qu'un vieillard, étonnp lui-même, adresse.
effrayé du prodige qui venait do s'accomplir en lui. -Et sur mes jambes,-corut devoir ajouter Criquet.

-Ne parlons pas de vengeance, balbutia-t-il à voix bassep Le vicomte monta dans sa chambre, se déshabilla, se cou-
c'et le jour des lai-nes, de la prière et du deuil 1 cha, s'endormit du sommeil du juste.

Il alla s'agenouiller devant le crucifix. Polyte continua la toilette de ses chevaux.
Aîlors seulement Germaine remarqua que ce crucifix était Vers les huit heures, Germaine parut sur le perron, traversa

voilé d'un crêpe, et que cuillaume portait un long vêtement la cour.
noir. Elle sortait à pied, comme d'habitude.

A.u bout de quelques secondes, il se retourna sur le prie- A peine eut-elle dépasé la porte que Polyte, regagiant
Dieu, et reprenant sa posture première: aussitôt l'écurie, endossa vivement une blouse par-dessus sa

-le ne peux pas prier 1 s'écria-t-il avec sanglots, ah! Ger- veste; se obiff d'une casquette enfoncée jusque sur les sourcils,
maine, Germaine, ai tu savais ce que je souffre... et s'élança sur les traces de Germaine.

Elle voulut s'élancer vers lui. Elle était bien trop préoccupée pour s'apercevoir qu'on la
-Non, fit-il en l'arrêtant du geste, je ne mérite pas ta pi- suivait.'

tié.-.. je n'en veux pas... laisse-moi... mon contact te porte- A la première place de voitures, elle monta dans un fiacre.
c-it malheur aujourd'hui.., garde-toi de revenir demain... Polyte sinstalla dans l cabriolet que vous savez.
ett anniversaire nous sera fatal à tous trois. .. mais va-t'en Durant la visite chezdoreil tait là, caché sous une porte

donc i te disre.., je ten suppliel.s je le veux - va-'en i va- voisine et guettant sa proie, tout en fumant un panatellas.
t'en!,. a sOn sait quelle fut son occupation lors de la seconde halte

Germaine obit, et laissant un mot pour Isidore, elle rega; sur le quai du canal.
gray fiacre qui l'attendait. L en fiacre reprit le m me chemin qu'il avait déjà parcouru,

A quelques pas plus i se tenait un cabriolet, dont le co- s'arrêta devant la nême porte où tout d'abord il s'était arrêté.
cher s'était endormi. G a r q ersaine espérait que peut-être son frère serait enfin de

Sur le bord du canal, un jeune garçon vêtu d'une blouse retour.
bleue comme un simple gamin, mais les jambes emprisonnées Il n'en était rien.
dans de ates guêtres de drap gris, révélant le dom'stiquG Une seconde lettre fut écrite, pour le supplier de venir m-
de bonne maison, s'iausait à faire des ricochets avec des dé- médiatement la roindre au pensionnat où elle allait donner
bris d'ardoises. jdes leçons.

Sa casquette, rabattue en avant, masquait à demi son visa (le pensionnat était situé vers le milieu u faubourg Saint-
Disons-lu de suaer, eetait monsieur Polyte Criquet. Honoré.
A peine Germaine eut-elle disparu dans le fiacre que, grim Là, Germaine congédia sa voiture.

pant dans le cabriolet, il réveilla le cocher. Polyte agit de même à l'égard de la sienne, et, durant une
-Nous contimuona le môme jeu demanda celui-ci, heure environ, se promena sur l'autre trottoir.
.- Toujours, répliqua Polyte, mais à distance et sans en Puis, impatient de cettefaction prolongée, il entra dans un

avG rm l'air, estaminet borgne qui se-trouvait presque en face da qa narding
g a veille au soi , vant de quitter l'hôtel, MLrrénas avait dit ch'l, et s'y fit servir une tase de chocolat, escortée d'une

à Criquet: pfate et de plasieurs brioches.
-Tu sortiras demain en itme temps que madame et, sans -Croquer le marmot ne sufseit plus à mon estoma-

te laisser souponner par elle, tu lui serviral d'escorte. Voici pensait-il.
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A la fin de la dernière brioche, Germaine n'avait pas encore
reparu.

Criquet s'off'rit successivément plusieurs grogs, et parcourut
tous les journaux de l'établissement, mais sans perdre de vue
la grande' porte verte qui s'était refermée sur madame la
vicontessé.

Il s'était placé à la première table, tout contre le vitrage.
17u interstice entre deux rideaux lui fournissait un observa-
toire des plus commodes.

Mais leà heures s'écoulaient et, comme soeur Anne au som-
met de la tour de Barbe-Bleue, Polyte ne voyait rien venir.

Aussi le temps commençait à lui sembler long.
Hélas I il pesait bien d'avantage à Germaine, qui vainement

attendait son frère. -
A chaque porte qui s'ouvrait, à chaque bruit qui se faisait

entendre, elle relevait la tète, elle regardait, croyant enfin l'a-
percevoir... et ce n'était pas lui I

Pauvre Germaine 1 En ce moment peut-être son mari mettait
à exécution sa terrible menace.. en ce moment peut-être
Henri était rencontré par Morénas, insulté par lui.. le duel
devenait inévitable... ce duel, pour Henri,'c'était la mort !...
et Germaine ne pouvait rien, rien.. elle était obligée de rester
là, donnant des leçons de musique .. oh I c'était horrible 1

Quatre' heures sonnèrent, isidore n'était pas encore arrivé.
Plus de doute, il était absent de Paris, il ne viendrait pas.
Les élèves de Germaine 'durent prendre de singulières

leçons ce jour-là.
C'était le t'our d'une tapà*geuse fillette, plus étourdie, plus

babillarde etplus rieuse encore que toutes les autres.
-Je vous en supplie,- s'écria tout à coup l'institutrice,-

taisez-vous. . laissez-moi, vods me faites mal!
Sur son' pAle visage, il y avait une telle anxiété, une si poi-

gnante douleur que l'enfant, toute surprise et toute contristée,
sortit aussitôt.

Une sorte de trève en résulta, durant laquelle 'Germaine
étreignit à deux mains sa tête en feu.
" Par une de ces hallucinations que suscite le désespoir, par
un de ces mirages que la fièvre reflète dans le cerveau, son
rêve de la nuit précédente se redressa tout i coup devant elle.
Elle revit les deux adversaires l'épée à la main. . Henri recu-
lant, 1éhancélant, tombant, transpercé d'outre en outre par
Morénas.

-Non !--écria Germaine épeí'due,-j'emperherai cela. .
j'irai nioi-même puisqu'il le faut. . 'j'irai?

Déjà elle était debout, remettant à la hâte son chapeau,
son châle, pour sortir à l'instant, pour courir vers Henri.

Mais, vers le milieu de la salle, cette pensée l'arrêta tout à
coup, qu'elle:ne saurait pas où le trouverxqu'elle ignorait son
adresse.

Cette adresse cependant, elle l'avait vu quelque part écrite,
imprimée... mais où cela ? où donc ?. . Elle avait beau fouiller
dans sa mémoire, elle ne s'en souvenait plus.

Une bibliothèque était entr'ouverte devant elle. Sur un
deï rayons de cette bibliot'hèque, il y avait uni brochure d'un
vert pâle, le livret de la'dernièerb rposition.

Germaine l'aperçut, % reconnut. C'était là, c'était dans ce
livre,-elle se' le'rappelait niaintenant,-que' se trouvait le
le nom de Henri, son nouveau domicile.

Peutêtre une parenthèse devient-elle nécessaire ici pour
donner quelqmes explications à ce sujet.

Ap'rès le'succès dé le; Ven'te inespérie des prembiers tableaux
de Henri Duvernay, au *retour dé Christian, vers la.fn d'a. ril,
les deuk artistes étaieht venusdemeurer dans un même appar-
tement, comme deu* frères.

C'était l'indiéatioh decet tppartement qui se trouvait dans
le livret del'éxposition.

Germaine venait de s'en emparer, elle le feuilletait d'unet
main tremblante.'

La porte s'ouvrit, donnant passage à la directrice de
l'institution : ?

-Qòe vient-où de me dire, Germaine... <ae vous étiez
souffrante 1

-Oui, madame, oui, ma mère... et je vous demanderai la
permission de retourner à l'instant chez moi.

Germaine montait. Dans la brochure qu'elle reposait sur
le piano, elle verait de retrouver cette indication

IIENRY DUVERNAY,

7, rue Bayard.
L'autorisation qu'elle sollicitait lui fut aussitôt accordée.
On voulait môme envoyer chercher une voiture.
-Non, -remercia-t-elle,- ce serait du temps perdh.. ce

n'est. pas loin ici.. le grand air et la marche me feront du
bien... j'irai à pied.. plus vite.

En moins d'une minute elle fut dans la rue.
-Enfin I-dit Criquet toujours à son observatoire.
-Il solda sa dépense, et reprit sa poursuite.
Germaine marchait d'un pas rapide, et sans hésiter mainte-

nant. Elle n'avait plus qu'une crainte, c'était d'arriver trop
tard.

Parfois cependant, l'idée des périls d'une semblable démar-
che lui revenait à l'esprit, et, sans ralentir le pas, elle tournait
la tôte afin de se convaincre que personne n'était là qui l'eût
reconnue, qui s'avisât de la suivre.

Outre qu'il était suffisamment travesti, -l'alerte Criquet
,àrouvait toujours le moyen de dissimuler sa personiu ou tout
au moins sEs intentions.

Germaine n'eût aucun soupçon, aucune velléité de défiance.
Elle atteignit bientôt le rond point des Cha'mps Mlysées,

elle gagna 1a rue Bayard.
Arrivée devant la maison portantle numéro 7,elle y disparut.
Quelques secondes plus tard, Polyte passaib à son tour

devant cette môme maison.
S'étant assuré du numéro.
-C'est bien là |- se dit-il, il ne me reste plus qu'àcourir

prévenir M. le vicomte. Il est cinq heures maintenant. où
m'attend-il ?

Criquet venait d'ouvrir son calapin, il lut:. De quatre heu-
res à six heures au Gymnase Roux.

-Facile à reconnaître par sa façade ornée de. bas-reliefs et
par la statue de la renommée qui surmonte son fronton, le
Gymnase Roux n'était qu'à deux pas de là.

-Comme ça se trouve 1-pensa Criquet,--décidément le
hasard &'en mêle, ou bien M. le vicomte, malin comme-un
diable, aura pressenti que sa femme viendrait sq jeter d'elle-
même dans la gueule du loup.,

Malheureusetent pour Germaine, et peut-être aussi pour
celui qu'elle voulait sauver, cette dernière supposition sem-
blait la plus vraisemblable.

LE GYMNASE. RoUx

Le gymnase de la rue Bayard eut pour fondateur le colonel
Amoros. Il venait d'être repris, il est dirigé. maintenant
encore par le professeur Roux, l'homme leplusfori de Fance.

Sous ce rapport, c'est un profeiseur émérite, un médecin, et
des plus habiles. Les enfants débiles et contrefaits, -illes
métamorphose, il les retrempe, il leur donne une nouvelle vie.
Aux hommes que menace une obésité précoce,-il enlève 'les
chairs inutiles et rend, pour ainsi dire, une seconde jeuinesse.
Ceux que les excès ont épuisé, ceux en qui les- sources de la
vie semblent se tarir, il les ressuscite, il les ranimn, il les régé-
nère, il èn'refait des hommes.

Combien n'en ai-je pas vu arriver chez lui, de ces vieillards
prématurés, de ces pâles moribonds -n'ayant plus que le
souffle, ne marchant plus qu'avec peine, ut qui courent main-
tenant, respirant à plein poumons, alertes et forts.

C'est ce que savait bien Henri Duvernay; c'est pourquoi,
rencontrant un jour Isidore, sur le visage duquel se lisait une
sorte de dépérissement fatal, il -lui avait parlé du gymnase
Roux.. ' .

-Mais; volut objecter le frère de -Germaine, mais i: te-
nom.é à me soigner...tous les médecins y ont perdu leur latin.
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-Celui-là ne le sait pas... ce n'est pas un savant... mais il
est de ceux qui parfois réalisent des miracles.

Isidore s'était laissé conduire au gymnase.
Le docteur Roux n'avait pas ou besoin d'un long examen.

Dès le premier regard il avait tout deviné.
Aussi, lorsque Henri s'était mis en devoir de lui donner

quelques explications -
-Inutile, avait-il répondu, je connais monsieur, son his-

toire, sa maladie, sa façon de vivre.
-Et vous chargez-vous de lui rendre la santé?
-Peut-Utre... s'il accepte mes conditions.
-Quelles sont-elles 1
-D'abord, et d'une, il ne fumera plus.
Isidore voulut se récrier.
--Je tolère deux cigares par jour, répliqua Roux, mais pas

davantage.
-Après ? demanda Henri.
-Il se gardera de toute espèce d'excès. Il ne boira plus

que. très-modérément, et jamais de champagne, jamais
d'absinthe 1

-Est-ce tout 1
-Au lieu de passer les nuits blanches, nous nous couche-

rons militairement à dix heures, afin de pouvoir nous lever en
conséquence et respirer l'air vivifiant du matin. Telle est,
sauf quelques petites recommandations de détail qui revien-
dront plus tard, telle est l'ordonnance du docteur.

-Mais la gymnastique?
-J'y arrive. Nous en ferons ensemble, progressivement,

sans fatigue. Je vous dirigerai moi-même, et dans six mois je
réponds de refaire de vous un gaillard alerte et dispos, comme
votre cousin Henri... mais si vous promettez de rester fidèle à
la consigýe-, et si vous tenez religieusement votre promesse.
Au cas contraire, tout ce que nous ferions resterait à peu près
inutile, je vous en préviens d'avance. Et n'espérez pas me
tricher, on ne me trompe pas, moi 1

Isidore sourit, et répliqua franchement:
--Je ne me sens pas ce courage-là. Courte et bonne, voilà

ma devise... Et plutôt que de vivre à la Spartiate, j'aime
mieux mourir en Romain de la décadence, les fleurs du plaisir
au front et le verre à la main.

-A votre aise I conclut Roux, et n'en parlo)ns plus...je vous
volerais votre argent.

Mais Henri montra tant d'insistance, de raison, d'amitié
que son co'sin finit par en être touché, sinon convaincu.

-Je tâcherai, fit-il.
-Ça ne me suffit pas, déclara l'honnete gymnasiarque,

j'exige un engagement formel. Sinon, non.
-Je t'en supplie I s'écria Henri, au nom de ta sour, au nom

de Germaine 1
-Allons, soit I je promets.
-Sur l'honneur 2
-Sur l'honneur I
Dès le lendemain les exercices commencèrent.
Dans l'intention généreuse d'encourager son voisin, Henri

manquait rarement d'y assister. Christian aussi. Les deux
artistes demeuraient à quelques pas du gymnase. Anciens
élèves de Roux, ils étaient restés ses amis.

D'ailleurs, ils étaient de ceux qui croient à la gymnastique
et qui la jugeait nécessaire, surtout comme délassement des
travaux de l'esprit.

Durant une quinzaine, Isidore ne fallit pas au pacte juré.
Déjà même, il éprouvait un bien-être physique, une recrudes-
cence de santé, de force et de joyeuse humeur.

Mais un matin, Roux le regarda dans les yeux, fit la gri-
'nace et lui dit :

-Vous avez fumé hier plus de deux cigares, et vous avez
bu de l'absinthe.

-C'est vrai, reconnut Isidore, tout stupéfait de la perspica-
cité de son médecint v.ous avez vraiment un regard auquel on
ne peut rien cacher... mais voyons... soyez indulgent.. - une
fois ni'est pas coutume.

-Passe pour cette fois, répliqua Roux.

Mais, quelques jours plus tard:
-Vous avez passé la nuit au jeu 1
Puis enfin ce soul mot qui fut tout un arrêt:
-Lansquonetto 1
-Mais vous no tenez dono pas à la vie I s'écria Christian.
-Ma foi non, répliqua le fils de Guillaume avec un étrange

découragement.
Et, cogimo Henri s'appretait à parler à son tour:
-Ne nie demandez pas pourquoi 1 laissez-moi agir à ma

guise. ., mais permettez-moi de continuer mes visites à votre
atelier. Rencontrons-nous ici comme par le, passé, presque
chaque soir... et vous, mesieur Roux, ne me renvoyez pas t

-Venez, répliqua celui-ci, mais ce seront mes lieute.
nants désormais qui vous feront travailler.. . je ne réponds
plus de rien.

Isidore accepta cet arrangemept.
C'était vers le soir, à la nuit tombante, que les deux artistes

descendaient ordinairement au gymnase; il choisit cette même
heure pour prondr sa leçon.

Ce jour-là, le jour de la première représentation du roi Da-
golbert, le fils de Guillaume arriva vers les quatre heures et
demie.

Dans le fond de l'élégante et vaste salle, toute pleine de cor-
dages, de mâts et d'échelles, Henri et Christian s'exerçaient
au trapèze.

Tous les deux, ils semblaient rayonnants de joie.
Ils avaient déjeuné chez Jacques Roquebert. Ses filles

s'étaient montrées charmantes envers Henri. Jeanne surtout.
Il était revenu vers l'atelier en se disant: " Elle a deviné mon
amour, elle sourit à mon espérance 1 "

D'autre part, chez madame Duvernay, Christian avait causé
longuement avec Charlotte. La fin de son deuil allait arriver,
c'est-à-dire l'époque du mariage.

Aussi comme les deux artistes avaient travaillé ce jour-là 1
comme ils étaient heureux 1

Isidore alla leur serrer la main.
Puis, se retournant vers Roux qui, tout à l'autre extrémité

de la salle, paraissait se disposer à sortir :
-Eh bien I cher maître, est-ce vous qui me donnez aujour-

d'hui ma leçon ?
-Non, vous savez bien que je ne m'en mêle plus, Mais j'ai

quelque chose à vous dire en particulier.
-Quoi donc ? fit Isidore.
-Ce vicomte de Morénas, qui vient de temps en.temps ici,

sous prétexte de vous voir travailler, c'est votre beau-frère,
n'est-ce pas?

-Oui, eh bien 2
-Eh bien.. . il me fait l'effet de regardler M. Henri de tra-

vers, et d'avoir comme des intentions de lui chercher une
querelle d'Allemand. Ça ne me va par. .. dites-lui de ma
part... et même ajoutez que s'il recommence, c'est moi qui
me charge de le jeter à la porte, ainsi q'un chien hargneux
qu'il est.

Bien que cet avertissement eût été fait à voix basse, Henri
avait entendu. Il se rapprocha vivement, et d'une voix affec-
tueuse, mais très-ferme:

-Roux, dit-il, je vous en prie, làissez-moi faire mes affaires
moi-même.

-Ailleurs, je ne dis pas non, et je vous en sais fort capable.
Mais ici, je suis chez moi; tout ce qui s'y passe me regarde.
Vous êtes un peu endurant, vous êtes brave... mais je ne sau-
rais trop vous le répéter: patience encore, patience I Dans mon
métier, où tout est amour-propre, je me suis connu bien des
envieux, bien des jaloux, bien des ennemis qui, tout en se
maintenant sur le terrain de la raillerie, ne demand.ient pas
mieux que de me frapper le premier. J'ai toujours attendu
qu'ils eussent démasqué leur jeu, qu'ils se fussent mis dans
leur tort, et je m'en suis généralement bien trouvé, Agissez
de môme à l'égard de ce monsieur. Op je me trompe fort, ou
vous aurez maille à partir avec lui. Ye ne vous demande pas
les motifs de sa haine, je Pai devinée da4s son regard, ça, me
suffit. Il me déplait souverainement. Vous, je:vous .aime.
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Croyez-moi, laissez-le venit. . . et s'il fatit en trriver sur le
terrain, soyez l'insult4, pas l'agessour. Avoir de sou côté le
bon droit, c'est y mettre aussi 1e bon Diôu. Au réevoiri 1

Et, èomme son ry venait de 8'urretedevant la-porto, le
digne Alcide s'eu alla faire un' tour au bois. -

-.. Henri I s'écria vivement Ihidoro, ja to le répète à moM
tour, sois prudent. -.. au nom de germaine... Mais sachoô.Io
bien d'avance, si jamais tu devais avoir pour adversaire M. le
vicomto deMordnas, mon beau-frère, afin de te donner plus
hautement raison-contre lai, je 'ýolliciterais l'honneur 'd'ôtre
ton témoin. Me le promets-tu f

~-Quand nous-en sbrons la,a si jamais nous- y sommes, nous
verrons I répondit en souriant Henri. Mais voici le jour qui
baisse, ddpoche-toi d'endosser ton costume de gymnase, tandis
que nons-allons remettre nios paletots, et fumer un cigare.

Quelques minutes plus tard, Isidore commençait· sed exer-
cices. Henri et Christian le regardaient, assiS à califourchon
sur deux escabeaux de chéne..

--Pauvre garçon 4 dit à voie 'basse le jeune peintre, il a
vraiment de la reconnaissance et de l'affection pour moi... ses
bons inbtincts se développent à mesure que sa vie sen' va...
c'est dommage ! · · ·

-Lo fait est, répondit Christian, que ja me suià senti tou-
ché lorsqu'il prenait. aussi franchement ton' -parti, contré le
nari (le sa sorr.

Puis, se frappant- le front tout à coup : j
.- C'est'étrange, ajouta-t-il, comme tout le monde deviîe la

haine que te porte ce6 homme !
-Oui, répliqua- le fils -de Pierre Duvernay, mais ce que per-

sonne ne soupçonne, excepté- toi, Christian, o'es que-,ette
hainu je la partage. Pourquoi ? je ne saurais le définir au
juste. Et -copendant,, rien qu'à sa -vue, tout mon être se
révolte, et j'ai besoin -de tout mon empire sur moi-môme' pour
ne pas lui sauter à la gorge., Oh f oui... oui, ja. serai patient,
j'attendrai... parce que une querelle futile ne me satisferait
point... pa'rco que la seule lutte que je puisse accepter' avec
lui, c'est un duel à mort t-' - .

A peine achevait-il que la porte du gymna. s'ouvrit tout à
coup, donnant passageau 'ficomte-Gaëtan de Morénas,

''I

PROVooATION.

Morénas entra d'un air dégagé, la cravache à la main, le
cigare aux dents.

-Courage,. beamifrère î 'dit-il en frapÈant sur l'épaule
d'Isidore, trvaillez-k-devenir un autre Samson; mais gare à
Dalila " , - ' - ·

Puis allant s'asseoir à côté des deux artistes .' -
-Je vous qalue, messieurs.' Vous permetted .
Pour toute réponse, ils s'inclinèrent froidement.
-Vive la gymnastique 1-poursuivivit Gaëtan, c'est elle qui

forma les héros de l'antiquit, les chôaliers errants du moyen
âge. On y revient aujourd'hui, bravo 1 La proehainegénéra-
tion sera plus robustement trempée que la nôtre, et l'on y
trouvera des hommes courageux qui cinprendront - demi-
mot, dès qu'un ennemi digne deux leur- fera ,honneur de les
regarder en face. , . .- - ' e

Un regard provocateur avait aeccompagn- cette première
attaque..

Henri fit un mouvenient,' Christian le -fnt du regard.
-Il va sans dire, reprit Morénas après un silence, que ceci

ne s'adresse nullement à vous, messieurs.. Vous êtes de 'fer-
vents disciples de tremplin, du cheval'de bois, des échelles ho-
rizontales, des anneaux et du trapèze. Moi aussi, j'ai jadis
cultivé cet art, et j'enlevais alors à bras tendu, lés kilos de
la plus grosse.espèce. - Voyons donc si mon biceps n'a pas

Il alla choisir parmi les doubles boules de fer, un poids de
cent livres et parvint, non -sans quelque effort, à lenlever sui-
vant toutes les règles de l'art.

Puis, elaivt o atonbe dans laalre. .-
-En feriez-vous autant, moieur Henri

Cottd fois onc'ote, Henri ne daigna pas répondre; Il fit
mieux. Se levant à son tour, il alla ramasser le mélà poids,
l'ehleva comme un fétu de' paille au.dessus de 's tête, le fit
passer d'une nlain dans l'autre, le jeta à dix pas de' dis-
tance et revint iranquillement se rasseoir, sans avoir 'dit un
seul mot.

-Superbol s'écria le vicomte en dissimulant soir dépit,
savez-vous bien que vous-pourriez avoir du succL: à la fîùr de
Saint-Cloud, en maillot chair, en caleçon rouge, et sur les
épaules une fausse peau do tigre, ainsi qu'il est de tradition
parmi messieurs les iercules.

-Monsieur le vicomte, répondit Henri, vos plaisanteries
sont d'un goût si parfait, que si jamais la fantaisie me vient
de jouer ce rôle, je vous prierai de vouloir bien rie servir
de pire.

Pdis, s'adressant à son cousin qui la regardait d'un <nil
inquiet:

-Continue donc, Isidore, monsieur ton beau-frère'est plein
d'esprit.

Gaëtan se mordit les lèvres.
-Du reste, reprit-il, je me suis un poe rouilld, relative-

ment. aux manSuvres gymnastiques: Je leur préfère' de
beaucoup le maniement de l'épée, c'est l'arme des gentils-
hommes. , , . ." -.

-Nous sommes des artistes, répliqua fièrement' Christian,
qui dit artiste, dit gentilhomme.,.. l'épée né nous st 'pas
moins familière que l'archet et le pinceau.

-Je vous en fais mon sincère compliment, messieurs. Mais
à propos de peinture, permettez-moi dono, monsieur Hinri, de
vous donner un conseil. Je regardais hier un de-vos-derniers
tableaux, exposé à je ne sais plus trop quelle boutique de la
rue Laffite... Eh bien, là, franchement, ce n'est pas'-aussi fort
que les premiers. Vous êtes en baisse, au point qu'on en -est
presque au- regret de vous 'ivoir trouvé du talent. Jer 'ous
en avertis amicalement.. .je crois; que vous avez besoin de ga-
gner de l'argent...prenez garde 1 -,

Dire tout ce qui se cachait d'insulte et de sarcasmê"sous
cette apparente bonhomie, ce serait impossible. 'i -

Christian fut sur le point de s'emporter; ce fut Henri lui-
même qui Parrêta.

Il avait compris que la lutte, engagée.suir- ce terrain, ae se-
rait qu'une sotte puérilité, qui le rendrait-presque ridicule. :

S'adressant dono au vicomte, avec une -modestie des plus
courtoises, et «un -ton bien, autrement ralleur que le %in-:.

-Je tâcherai de faire mieux à lavenir, rliiondit-il; et je
vous remercie de cette critique, dictée par -une -bienveillance
dont je ne saurais mettre en doute Paimable sincérité.

Morénas était battu pour la seconde fois; et qui pls- est,
avec ses propres armes.

Il se mit à se promener par legymnase, conshlta s montre,
et regarda verala porte à plusieurs 'reprises, comme s'il eût
attendu quelqu'un. ^s ..

Ce quelqu'un ne se présentant pas, l'heure ¢avangçant, 'Mo-
rênas se rapprocha tout à coup du groupe que formient les
trois jeunes gens.

-Ah I s'tait-il dit en dardant vers sa future victime un
regard plein de haine, ah 1 ta ne veuk -pas te mettre en colère..
Ehbien t jevais t'y forcer enlin,

Isidore venait de terminer' une série de mouvements qu'il
avait parfaitement réussis. Les deux lieutenants de Roux l'en
flicitaient; Heri et Christian applaudissaient encore.

-Bravn ! bra-vissimo, dit à son tour Morénas, je -e dése-
père plus dg -vous voir, devenir un À.madis, mon cher! beau-
frère. Nous vous marierona alors et, plus heureux en cela
que votre stu rm peut-être à votre mariage tous vos
parents... monsieur «enii. mademoiselle Charlotte,-madame
HenÈiette ' ' " "

, Par la façon toute particulière dont il avaitté accentué, ce
dernier nom devenait le plus sanglant. des outrages.

Ce n'était plus seulement Henri qu'on insnItair 'était sa
,mère.
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Mais l'insulte retombait également-sur Christian, la fiancé Ce n'était plus le môme homme ; quelqueho e triste et
de Chiarlotte. de grave semblait avoir m6taniorphps6 l'expresinp do ses

-Monsieur I s'écria-t-il, empourpré d'indignation, j'aime à traits ;il avait l'air triomphant.
croire que vous avez voulu dire madame Duvernay 1 -Messîeurs,-dit4l, j'avais peut-tte tort tout à -'h·re,

-Pardon 1 je me serai trompé... balbutia d'un air douteux car jo nétais pas encore certain d'ôtre l'offensé. Je le suis
Gactan qui, voyant un second adversaire lui tomber sur les wr.itenant Savez-voue quelle est cette femme qui vient de
bras,. et cela dans la plus fausse de toutes les positions, com faire demander M, Henri Duvernay, cette femme qui se trouve
mençait à craindre d'avoir été trop loin. en ce moment chez lui... Eh! bien, messieurs, c'est la mirane.

Henri ne Io laissa pas achever. - .- Germine 1 se récria Christian, c'est impossible 1
Pâle, la lèvre crispée, le front hautain, l'oil étincelant, il -Ma soeur 1 fit Isidore, ah!. vous mente, monsieur, vous

s'avança vers le misérable insulteur, et lui dit: mentez I
-J'accepte pour ma mère, ce nom de madame Henriette. -C'est ce que nous allons voir, riposta flegmatiquement h

Ce fut celui d'une noble et malheureuse veuve, dont le père, vicomte. Suivez-moi, messieurs I
comme le nôtre, avait péri sous les coups d'un assassin. Et comme ils semblaient hésiter

-Que voulez-vous dire, monsieur i je ne vous comprends -Ah! vous nête plus en droit de vous y refuser.., je le
pas... veux!

-Madame Henriette... vous Pave-bien. .. la fille d'Henri Isidore eut un mouvement pour prendre les devants, mais
IV, celui qui rabaissa si complètement l'insolence espagnole. Morénas lui barrant le passage:

-Monsieur! s'écria le vicomte de Morénas en s'emportant -Pardon, fiI, celui qui passe le premier, cest moi. Puis,
à son tour. sur le seuil i

-Après?1 fit Henri face à face avec Gaitan, les yeux dans -Menez tous!- conclut-il puisq'on . a pas voulu me corn-
scs yeux, et commen'attendant plus que la menace d'un -ouf'- prendra à demi-mot, puisqu'il faut absolument du scandale...
flet pour fondre sur sodeennemi. . H i eh bien y ioitu, nous en aurons.

En ce moment la porte du gymnase s'ouvrite tout à coup. midore et Christian, ne sachant trop que pense, mais dmjà
Q'tait le domiestique qui servait les deux artistes. en proie à une vague angoisse, escortèrent Morénas.
-Monsieur Henri, dit-il, il y a quelqu'un qui vous attend Les deux lieutenants de Roux sortirent ensuite.

chez vous. Restèrent seulement ds le gymnase Voratior et Criquet.
-Plus tard... Après une légère indécision, se considérant comme compris
-Mais, monsieur, 'est une dame... -dans linvitation gémérale, nos deux curieux em précipitèrent
-Une dame... Ien même temps vers la sortie, en même temps ils l'atteigni-
-Oui, eonsieur. Tent.
-Son nom - Un mutuel échnge de politesses n résulta.; ce fut à qui
Je ne le connais pas, mais elle l'a- écrit là-dessus, ne sortirait pas le premier.
Henri saisit le papier qu'on lui tendeit. A peine y eut-i 'Mais au milieu de ce débat,, chacun îles deux gamins se re-

jeté les yeux qu'il tressaillit soudainement et qu'une vive dressant tout à coup : pd
rougeur envahit son visage. -Cette figure ne m'est point inconnue, pensa Criquet; en

Puis, d'une voix précipitoe: regardant avec plus d'attention Voratior.
-Monsieur le vicomte, attendez-moi... nous n'avons pas Voatior, de son côt, se disait

fii je reviens dans un instant., -Où diable ai-je donc vu cette binette-là!1
Et il se hta de sortir. Polyte enfin passa devant
-ais, sur l seuil, il faillit se heurter contre Voratior, qui Tout en fouillant dans ses souvenirs, Bibi emboîta le pas

gaîmeut arrivait, ses deux fauteuils d'orchestre à la main, derrière ludi
-Bien le bonjour, monsieur Henri je... En orrivant au numéro 7, n grand bruitse fit entendre
-Parle à Christian, interrompit l jeune peintre, qui dis- dans l'escalier.

parut aussitôtt ePauvre M. Heani I-se dit Voratior dont la pensée se re-
Bibi, surprit de cet accueil, mais tout souriant encore sand porta tout aussitôt vers la scène dont il venait .'être le té-

vana vers ChrRstian.e moin.-Mti qui venait le chercher pour une tragédie.., je
-- Plus tard, plus tard, fit celui-ci en se retournant vers crois qu ne sans sortir de chez lui, nous allons avoir du drame!

-Morénas. Et, poussant devant lui Criquet, il pressa le pas.
Il en était de même d'Isidore. ' v a I
Gatan somblait avoir repris tout son sang-froid. dUnp infer-

nal sourire relevait sa lèvre arrogante. -desTsus nION s pPLo e mUSE
Voratior flaira tout aussitôt la situation. En arrivant dans son atelier, Henri avait trouvé Germaine.
-Tiens, tiens, murmura-t-il, on dirait qu'on va se ogner -lalhourusd! s'écria-t-il, ah pourquoi don avoir u

ici, cette fatale pensée de venir ici. c e a u
- -Monsieur! s'écria Isidore, je suis heureux quav on cou- Sans remar er encore-so troubl elle lui répondit:

sii, soit sorti pour un instant Vous allez me dire..d Cétait pour vous aertir.., pour vous sauver peut-ôtre.
-Vous allez nous expliquer, nterrompit Christian, d'où Ah P je sais ce que vous allez me dire, est une imprudnce.

'vient ce système d'insulte et de provocatir qu'elle est la c'est presque une faute. d ais que voulez-'Ous i j'avai lpepr.
case secrète de cette haine.. . d ' quelque chose mi poussait n avant, j'étais folle.

-Soit, messieurs, répliqua Gaetan, vous allez connaître' -Mais, Geumaine.u
-toute la vérité. sElle ne voulut pas l'entendre, elle poursuivit:

Un nouveau personnage venait d'apparaître sur le seuil. -Cet homme... mon mari.. il est jioux.. . il Wa mena-
Polyte Criquet , cée a vous provoquer, de vous tuer.. i vent dêtrele ad-
Tourné vers la porte, Morénh n mat nperçu le premier, il versaire pu uei, prenez garder

venait d'échanger un signe avec ilui-i e-nOsi, oui, je deous le puins répliqua-t-ir, mai je ous
Non content de ce prenrier témoi.gnrage, il se rapprocha vi- en supplie, ne restez pas un instant de plus chez moi. .. _par

vement du groom, iEl pu demanda u voix basse: otz... dartez
-C'est elle, mn'est-di pas elle est là? -Pas avan que vous ne mayez jure de no pa vous battre
GAt numéro 7... oui monsieur le vicomte. avec lu 
Morénas s'en revint vers les deux jeunes gens qui le regar- IT-Te ai rien à craindre polir mo, nia pauvre ..... le

daient, tout surpris, danger nxiste que pour avoua.
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-Pour' moi... mais quo se passe-t-il donc I demanda-t-elle
en s'apercevant enfin de l'agitation d'Henri.

-11 y a que le vicomte est à deux pas d'ici, que peut-tre
il soupçonnait votre démarche. Oui, cette menace, son atti-
tude de tout à l'heure, un pressentiment... tout mi le dit,
c'étai' un piége qu'il nous tendait à tous deux.

-Ah 1 je comprends tout, s'écria-t elle, et je pars... car
s'il me surprenait ici, s'il m'en.voyait sortir, c'est alors que ce
duel deviendrait inévitable, et loin de vous sauver, je vous
aurais perdu. Adieu, soyez prudent, adieu !

Henri l'Arrêta.
Ce mot de Germaine, "s'il m'en voyait sortir," l'avait rendu

pensif. ,
-Non,, dit-il, non... peut-être se tient-il en embuscade à la

porte du gymnase. .. laissez-moi retourner vers lui.., je saurai
l'éloigner, le retenir. Attendez que àe vout envoie Christian...
attendez !

Au moment même où il s'apprêtait à sortir, un coup de
sonnette retentit tout à coup.

Il est des instincts qui ne trompent pas.
Henri et Germaine n'eurent besoin que d'échanger un re-

gard pour s'ntredire:
-C'èt luii
Il étit trop tard.
Le domestique parut à l'entrée de l'atelier, demandant s'il

fallait ouvrir.
-INon-lui'-répondit son maitre.
Germain, éperdue, regardait autour d'elle, comme cher-

chant une seconde issue.
~Dernière espérance, à laquelle-Henri répondit par un geste

négatif.
L'appartement n'avait qu'une seule sortie.
'Une seconde fois, la snnett'ia. Fioleinment sous l'ef-

fort d'une main impatiente.
la porte s'ouvrit et Morénas et s'éecompagnons pénétrèront

dang la pièce. Germaine s'avança et relevant fièrement la
tête:

-Je n'ai rien à me reprocher, mon frère, je euis innocente.
-Je l'atteste, voulut ajouter Henri, je le jure devant Dieu!
Morénas eut un rire moqueur.
-Refuserez-vous de vous battro 1
-Quant vous voudrez, répliqua l'artiste, je suis a vos or-

dres
Germaine 'Voulut se précipiter eûti-e eux, parler. *
Gaétan lui saisit la main, et rapidement, à l'oreille:
-Un mt qui m'accuse, dit-il, ef j'envoie votre père à l'e-

chafaud 1
Terrifiée par cette menace, elle courba la- tête, et se tut.
Sous une impulsion généreuse, avec autant de dignité que

de cœeur, Isidore intervint. 1
-Monsieur lo vicomte, déclara-t-il, je vous défends t6ute

parole blessante à l'égard de ma soeur. Ce scandale équivaut à
une demande en séparation, j'en prends acte. Germaine n'ap-
partient plus désormais qu'à su famille, 9 ui saura la protéger.
Je vais la reconduire chez notre père.

Et comme Gaëtan semblait vouloir protester:
-- ispensez-'òi de me répondre. poursuivit-il, je ne vous

croirais pas...Je croisHenri, je crois Germiine.
Puis offrant le bras à ceIe-ci:
-Viens, viens, ma seur l
Tout le monde s'écare- pour leur livrer passage.
-Mais, dit.tout bli. irmaine, qui veillera sur Henri i
-Moi, répondit Isiddrc
Et se retournant sur le seuil:

-ousin, fit-il, dans la prévision de cette scène, qui ne peut
qu'avoir êt4 preparée, combinée d'avance, je m'étais offert&
toi comme témoin. Tu me ra.Vais presque promin... il le faut,
ne fût-ce que pour lhonneur ae'Germaine.

-Soit I accepta Henri.
--Dansna héure tout au plus, je suis de eoul ùii, conelut

Isidore.

Le frère et la sour sortirent. Ils montèrentdane la première
voiture qui se rencontra sur leur chemin.

Il était temps. Germaine allait succomber à tant d'émotion.
-Frère ! dit-elle lorsqu'elle se fut un peu remise, je com-

prends bien que >e seul asile honorable qui me reste mainte-
nant, c'est la maison de mon père.. .Mais je ne sais vraiment ai
je. doit y. aller aujourd'hui.

-Pourquoi .
Germaine raconta sa visite du matin, la folle exaltation de

Guillaume, sa farouche volonté de rester seul ce jour-là, seul
le lendçmain, qui était l'anniversaire de là mort de Pierre-D:-
vernay: • - ·. . • t •

-Qu'importe! répondit Isidore, tu n'as pas besoin de.lui par-
ler, ni'même de le voir. Impose silence aux domestiques, gagne
sans bruit ta chambre de jeune fille. Notre père ne boupçon-
nem thême pas ta présene'danssa.maison. J'irai t'y retrouver
demai'n matin, aussitôt après le duel, et après ce :qui se sera
passé, nous déciderons ensemble de l'avenir.

-Ce duel I....ô mon.Dieu, ce duel...il n'y a donc plusimoyen
de l'empêcher maintenant1 -

-Non. Mais, j'y s-onge, puisque tu ne verraspasn.otre père,
tu n'as plus besoin do moi. Si je retournais rue Bayard à l'ins-
tant 1

-Oui...oui...va, frère...et veille-bien sur lui!
-Estil besoin que je te le promette encore, ma, pauvre

soeur 1 ... Allons...allons du courage... et prie Dieâ. .. c'est de
lui seul que dépend le salut d'Henri !

La voiture venait de s'arrêter. Isidore en descendit, et tan-
dis'qu'elle se remettait un marche vers le canal Saint-Màrtin,
il revint en toute hikte vers la rue Bayard.

Voici ce qui s'y était passé durant sa courte absence.
Aussitôt après son dépàrt, Henri s'était avancé vers Mord-

nas, il lui avait dit : .
-Christian sera mon secoild témoin; -finissons-er I
-Ce soir meme, -répliqua Gaëtan, si c'est possible.
-Mon impatience n'est pas moins grandQ que la, vôtre, fit

en baissant la voix le filsderPierre- -Davernay, car -saches-le
bien, quelque chose comme un pressentiment -fatal, -ne dit l
que vous êtes ·in desnassassins de mon père, t'qu'en vous tuant
je le vengerai !

Tout d'abc d stupéfait, Morénas regarda vivement autour de
lui ý persoune ne semblait avoir1 ntendu'.

Rassur-é quant à eette crainto, il 'se retoirnavers son -adve-
saire, et lui répondant sur le même ton:

-Je mu garderai bien+de vous dissuader. De cette façon-là,
du moins, nous aurons un combat sans pitié ni merci, comme
je le souhaite aved vous, comineje let'aime 1 -

Puis, à Christian: - -. .'
-Dans deut heures, au plus tard, nos témoins seront. ici,

nu revoir. "

Et, la tête l ute, il sortit.
-Nous attendons, avait répondu Christian. -
Du geste il congédia les Spectateurs de cette scène.
Lorsqu'il se retourna vers Henri, celui-ci prenait son chaw-

peau.

-Où vas-tu donc?
-Embrasser ma mère et ma so.ur. Oh sois tranquille, à

l'heure dite je serai de retour. 's -
-Mais ce duel ne saurait avoir lieu ce soir, la nuit .
-J'ai promis de tout accepter, accepte tout. -
Les deux amis se serrèrent la main. 'Henri s'éloigna.
Comme il détournait l'angleé de la rue Bayar, il entrevit en

passant Voratior et Criquet qui-cdusaient aveo :un 'certaine
intimité, sur le Cours-la-Reine.

Voici comment avait comienc6'entreten de ces deux ries-
sieurs.

A la. porte du numéro 'i, il y aait eu un nouvel échange de
polite.sses.,

*Puis, cette exclamnation dle íbi.
-Quelle catastrophe, monsieur !...quelle scè*e !
-Fetiemnt, jeune homme, avait e'pondu le fier Folyte,
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o'était fort dramatique. J'ai cru revoir le quatrième acte de la
duchesse de la Vaubalièro.

---Ah ! ah ? monsieur est un amateur des théâtres du boule-
vart
. -Un vrai dilett<mte 1

Comme on le voit, Criquet se donnait de grands airs,,et c'é-
tait tout simple. Un domestique I un groom J C'est-à-dire un
gamin grassement nourri, frais et joufflu, pommadé comme un
garçon coiffeur, avec .du beau linge, une cravate blanche, .des
chaussures irréprochables et de grandes guêtres à 'anglaise.
Quant à la blouse bleu qui le travestissait. momentanément,
c'était du moins une blouse neuve, tandis que celle de Voratior,
outrà.geusenient déteinte, montrait la corde, quelques pièces et
maint accroc. Le reste à l'avenant. De plus il était efflanqué,
maigre de visage et pas frisé du tout. Un pâle voyoà, comme
dit'Barbier dans ses ïambes. Bref, à côté de l'autre il faisait
tellement disparate, qu'en les voyant tous deux réunis on pen-
sait tout aussitôt à la fable du loup et du chien.

Un loup n'avait que les os et la peau.
Tant les chiens faisaient bonne garde:

Ce loup rencontre un dogue aussi puissaut que beau,
Gras, poli, qui s'était fourvoyé par mégarde.

A la vérité, Criquet n ,tait ni puissant ni beau; c'était plu-
tôt un roquet qu'un dogue, mais un roquet de bonne maison,
et, comme tel, tout plein d'arrogance en face de ce louveteau
crotté de Bibi.

Une seconde fois les deux galopins se toisèrent de la tête
aux pieds.

Puis, avec ce geste qui signifie "j'ai pourtant vu ce gaillard-
là quelque part " ils se séparèrent, Criquet prenant les .de-
vants.

Voratior le regardait s'éloigner, et tourmentait son cerveau
pour en faire jaillir enfin l'étincelle du souvenir.

Tout à coup. Polyte s'arrêta. Son rôle était fini, sa casquette
et sa bleuse l'importunaient. Il enleva dextrement celle-ci, il
remplaça celle-là par un crAne bonnet écossais qui, sejoignant
à sa belle veste pareille, acheva de le réintégrer dans toute son
:ristocratique splendeur.

Témoin de cette métamorphose, déjà Bibi n'était frappé le
front.

Il se rappelait maintenant:
C'était sur le ponton. Gobergeot qu'il avait vu ce joli groom,

apportant une parure, de la part de Frégor, à la reine des bla:i-
chisseuses.

. Tout aussitôt cette pensée, vague encore, mais instinctive,
électrique, traversa l'esprit primesautier de Bibi:. ,

-Si je pouvais découvrir enfin quelque chose? si ce quelque
chose-là pouvait tourner à l'avantage de M Henri.

.Lste comme un antilope, il s'élança sur les traces de Criquet,
il le rattrapa vers les premiers arbres du Cours-la-Reine, et lui
frappant sur l'épaule :

-A propos, dit-il, comment va ce bon M. Durand 1
Après un premier moment de surprise, Criquet voulutjouer

l'oubli.
-Durand ? fit-il, je ne crois pas me rappeler.
Voratior l'interrompit:
-Durand-Frégor,
-Connais pas.
-Allons donc ! beau page, qui portiez ses présents au pon-

ton Gobergeot...
Polyte à son tour se frappa le front.
-C'est la que je vous ai vu ! dit-il.
-En arlequin ! précisa Voratior qui repritl'attitude du per-

sonnage en question.
Criquet.se laissa gagner par cette humeur folichonne.
-Est-ce que vous savez ce qu'il est devenu, vous? question-

pxa-t-il.
-Qui ça...M. Durand 1
-Ou Frégor, puisque vous le connaissez aussi sous cet autre

nom.
-J'ignore le destin d'une' têt si chère! répéta Bibi laprè

Clopinet.

-C'est commepoi, fit Polyte, il-a dispary. subitement, et
môme ce soir-là, le 6oir de l. mi-carème.

-Bah 1
-Vous avez l'air slo ne pas me oroire 1
-Heu 1 heu .. l.
-Parole d'hojimeur 1
-En ce cas, je m'iaclinue Ce n'est pas un gentjeman tel que

vous qui voudrait abuser de l'innocenco.d'un pauvre diablede
mon acabit . .. i :

I>olyte fut flatté de ce compimen.t. Il daigna tendre lamain
au flatteur, et nême le tutoyer.

-Tu mènes toujours gaiement l'existence, à ce queje vois ?
-Pas mal, et vous? répondit humblement Voratior. Mais

si nous chevauchions ensemble, vein.t..ça va-t-ilt ,
Cette proposition désobligea, visiblement. Criquet.
-Je ne suppose pas, ditil, que nous habitions le meme

quartier, ni que nous suivions le même chemin.
-Qui sait-V .
-Où vas-tu ?
-Partout, et même ailleurs. Ça m'est égal, pourvu quejaie

l'honneur de ta...de votre compagnie. . .

-Alons ! conclut Polyte avec une grimace dédaigneuse.
Intérieurement, Bibi s'en moquait pas mal, mais, afin d'en

tirer ce qu'il voulait savoir, il désirait vivement amadouer le
groom.

Mais, par quel moyen? comment? -
On s'était remis en marche, Poly% les deux ,mains 41hsles

goussets de sa veste, et Voratior, pç.ur le siuger, dansjes deux
poches de son pantalon. , - -

Sa main rencontra, le coupon des deux fauteuila d'orches4re,
qui désormais se trouvaient sans destinataire.

Il sourit, et se tournanteryon ouguste compagnon.
-Monsieur, dit-l je-rois.:gtre entre'aperçu que vous, ai-

miez le spectacle ?
-C'est ma pasiion, pp¢it C'est cçlle aussi de la veuyo Cri-

quet, ma tante.
Voratior salua.
Puis: . 1

-Comme ça, se trouve ! j'ai précisément deux places I,.yous
offrir.

-Pour les Italiens ou pour l'Opéral
-Pas tout à f4it. . pour le thtre non royal de Belleville,

Mais ..

A la suite de ce mais, pompeux éloge du, Roqi Ragoberi.
De plus, 4es fauteuls numérotés,.genre suprême.
-Criquet finit par en accepter' honmage., . .
Sa tante et lui jouissaient maintenant d'une complète liberté.

Madamevenait de déserter la .maison, jampais. monsieur ne re-
fusait une- permission de minuit, ce serait cbarmant. . ..

Sur le pied d'une intimité plus complète, og s'engagea dans
l'allée des Veuves.

-Comment 1 se récria, Bibi, il n'y a pas moygn de savQir ce
qu'est devenu. cet excellent M. Frégor.!

-Hélas! no...je 'ai esiayé, mais vainement.
-C'est bien regrettable... pour vous surtout... un si bon

maître !«
-Frégor n'était pas mon mattre 1 répondit le vanite1iX Po-

lyte, c'était le domestique de.mon maître...
-Qui s'appelle le vicomte qe Norénas 1.

-Qui demeure 1
-Voici là.lias notre hýteL
Voratior sourit dans sa barbe absen, et. clignant de l'oil

vers Criquet:
-Toi, se dit-il in petlo, tu es hie4 nijs,. nas tq ji'es pas

fort.
Effectivement, tout ce qq'avait voulu Bibi, c'étaitapprendre

l'adresse de l'antagoniste d'Hen'ri lDuvernay.
Il réfléchit un instant.
Renontnt..dG Morénas à Frégor, do FrégoIà i Ëcureuil, il

so rappelm ertanes confidences de celui-ci.
Adolphe n'avait-il pas parlé d'un riche appartement dansle-
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quel il avait été introduit par le soutein:x du cabaret de l'al- rité. Iomqu'élle nous sera connue, nous agirons en corisé-
Jée des Veuves.. quence. :-

Ce cabaret n'eistait plus, mais o'était sur cette route néan- -Alors, permettez que je vous accompagne i
moins que devait habiter l'ec-lef des Vampires. . -Marie n'y consentirait pas, j'en suis cortain.

Alors... r.-Mais s'ity avait quelque dangèr pour vous, pour elle 1
Bibi fut interrompu par cet adietr de Criquet: 'k-Je suis de force à la protéger, à la défendre.. . et main-
-Encore une fois merci, mon cher !...je rentre chez mÏ... tenant surtout que vous voilà averti de ma démarche, je erois

au plaisir de vous revoir. -n'avoir rien à craindre.
-Un dernier mot, s'il vous plait? dit en l'arrêtant Bibi. -Tentez donc 'aventure. Demain matin, dès la première
-Parlez! heure, je serai à votre bateau. De là, si vous naviez pas reý.
-- M. le ·vicomte de Morénas jouit-il d'une certaine réputa- pau, chez ce vicomte de Morénas. En cas de enac dites-

tion dans le maniement des armes? lui bien que vous avez par devers vous des amis quinq failli-
-Invincible, mon bon I Le duelest son élément. On ne ront pas.

compte plus ceux dont il a fait des 4éfunts. Malheur 4 quicon- -Merc4 monsieur. A demain!
que ose l'affronter sur le pré 1 -A demain donc et bonne chance

-De sorte que.ce jeune houne qui va se battre aveclui.. Après quelques recommandations dernières, aprZs.une' cor-
-M. Henri Duverns.y . diale étreinte, Roquebert laissapartir André.
-. OuL -Ou je ne me connais plus en hon-mes,---se dit Jacques,-
-Le pauvre garçon peut écrire à ses parents, c'est un hm- ou celui-là n'est pas moins loyal que brave.

me mort! Il était environ quatre heures de 'après.nidi.
Et, sur un geste protecteur, Polyte Criquet rentra dans l'hô- Quelques instats plus tard, Joseph Quentin arriva.

tel. - . La aigne président de Sans-Soucisp.issait tout-tnjoie.
Voratior venait de frissonner depuis l'oI'rteil jusqu'à laracine De plus, il y avait sur son usage un certain air de mygtèr4.

des.cheveux. Un instant il rasta pensif. -Gugeons,-fit Roquebert,-gageons, nîonvieil ami, que
S---Tout cela mebourdomi dans la tête, myrmura-t-.il, je n'y vous m'apportez une bonne nouvelle.

vois pas bien clair, mais j'ai là, dans le cœur, comme un ins- -Mieux que cela! j'amène avec moi queiqu'uix 4uu 'àta
tinct-qup.je puis être utile & ce pauvre M. Henri. Qui paur- serez heureux de revoir.
rait me conseiller, meseconder? Jacques Roquebert...tnil Faut -Qui donc j
aller le trouver, lui tout dire.

Déj4 Voratior avait repri a ososepeeffaçamont t sur le seuil un jeueços-oificier
Mais se remémorant tout à coup Clopinet de vincinq ans environ qui portait, avait une crânerie
-Et Narcisse ! déçril,je ne puis cependant Paslelaisser toutechevaleresque, l'élégant uniforme des chasseurs d!Afr-

en plan, un jour comme aujourd'hui. Passons par Belleville, que. . .
afin de lui jeter en courant quelques mots dans le tuyau de l'o- Sursa poitrine, la croix de la lAgion d'honneur.
reille. C'est le.plua long.. -mais bah.!j'en serai quitte pour cou- Dans toute sa personne, cette distinction, cette -courtoisie,
,rir deux fois.plus vite. qui révèle la noblesse de race la vrai noblesse. Srsonmâle

Voratior.franchit l'espace avec, une rapidit d'autruche. visage au regard plein de droiture, à-la fière xioustache, eette
..On sait dans quelle circonstance il arriva au théâtre; on a belle teinte-bronzée que donne à nos soldate le soleil -àlgérien.

vu de quelle façon il s'y était pris pour consoler l'auteur infor- -Permettezmoi dit Quentin,-de -vous présenter le vi.
tuné du Roi Dagabert. . comte Georges de Montbrun, maréchal des logis. e onte-

A peine au courant de lasituation, Narcisse oublia toit aus- dant meur-
sitôt sa propre mésaventure. En un clin d'Sil, il eut changé de Déjà les deux main-e Jacques étaient da= elles du ge-
costume, et nos 4ux amis s'élancèrent d'un même pas vers la tillomme-
demeure de Jacques Roquebert. . -Quel méthimorphose s'écria Roquebert,- tut quel

vii autre qu!un ami pourrait reconnaître,:-sous 'ce glorieux uni-VII
forme si bien porté, notre ex-cocher de cabriolet. C'est à pe-
ne si j'ose encore m'en souvenir.

Triinsportons-nous maintenant chez Jacques Roquebert. -Gardons-nous bien de l'oublier-repligua gaiement Geor-
Nous y trouverons AndréStevens, qui, suivantsa promesse, ges de Môntbrun,-c'cst grâce à oe temps d'éprouves, 'est

lui a renduvisite aussitôt son arrivée à Paris. gr-e aux zages encouragements de notre bon JosepW que,
Unlong entretien se termine entre eux. tout on me réhabilitant par le travail, j'ai pa me retremper
.Avxei,;nous besoin de dire qu'une mutuelle sympathie enr- pour une noble carrièr.- et, qui sait, peut-être me rendre

sultat. .,digne d'un heureux avenir.
-N'ajoutez pas un mot, conclut en se levant le patron du -Expliquez-vous t--demanda Jacques

Je-et-Jrie, je crois-à vos bonnes intentions, monsieur...j'ai -Plus tard,-r4ponditlejýunehowmei non sans rugir
parfaite confiance en vous...ce que yous me direz -de fahirt je quelquepe.
le ferai. Puis, après un ilenc

-Le cas ne laisse pas que d'être assez embarrassant 1 répli- -Mais, donez-moi donc des nouvelles de nos deux chat-
qua. Jacques, si je vais ieterroger.cette pauvre folle, vous m'as- mantez filleules, si toutefois tous me permettez de les
surer d'avance qu'elle refusera de me répondre. ¯ei noustoù- encore aunL..
duisons vers elle Henri-Dnavernay.,.et nul doute que ce ne soit -Comment donc 1 cst votre droit. Elles vont rentrer
de lui q'l<agisse.. 'appréhende cette entreyue pour tous les tout à l'heux, etj espùro que vous ne leur refuserez- lx$ le
deu. Chez elle, cç srait peut-être provoquer une recrudes- plaisir de dîner dès ce soiravec leur parrainy
cence d'exaltation; chez lui, ce serait réveiller le daéir d'une -En cette qualité, j'accepte-.. et de grand cSur.
venge=ScequÎ ne doit fraprq' op lfu vn Nous nous dispenserons de.raconter mn détail d'arrivéc de

venganclu nedoi frpper qu'à coup t-fr' Il faut avant
tout que la lumière se fasse pour nousnmes. Jeanne et de Jenny, leur joyeu.e surprise à la vue- du beau

-C'est aussi mon opinion, dit Stevens, et c'est dans %e but chasseur'Afrique, etle toutgracieux accueil dont ellon Kt-
queje voudmis retourner, avec Mnrie, àcette maison ',de l'allée rent son retour.
des veuves. . Elle ne-pouvaient se lasser 'admirer son pittoresque in1-

-Cette nuit f forme, ta tournure martile, son héroïque visage-etjusqu'à
-Cette nuit mème. -Elle le demnande, ello le veut.j'ni pros- certaine cicatrice qui lui mttait au fro t ceane un aurêok

que- promis, et dans le pressentiment d'y d'emuvran mnaln la vm'i de gloire.
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On eût dit un frère rentrant au foyer paternel, et que se -Oui, -fit Quèàtir, L--laquelleo
dispute tour à tour ses deux jeunes soeurs, également empres- Georges allait répondre lorsque la porte s'ouvrit.
sées, également affectiuen.ses, égaloment souriantes. Reni ·Davernty arut stit le seuil.

Je laisse à penser si le repas fut gai. , - vg -
Il fallut que le maréchal-des-logis racontât toutes seà camn-

pagnes, les dangers qu'il avait courus, les victoires auxquelids AVANT DE fISQUER SA vis.

il avait pris part. ' AXvant de risquer sa vie, heureux celui-là qui peut aller
Jeanne et Jenny F'ecoutaient, attentives et ravies Sa-s passer quelquesminutes auprès de sa mère.

cesse il les regardait, souriant de leur émotion, et commei éni- ~ C'est-ce qu'avait voulu Henri.
vré de leur joie. Lui-même il semblait au comble du bon- En le voyant entrer, Charlotte fut toute surprise.
heur. . -Comment, c'est toi 1.. .mais tu n'avais pas dit ce matin

Roqueber paraissait enchanté, Joseph Quentin davantage 'lue tu reviendrais ce soir.
encore. -Une idée.. une irspii.ation du cœur. J'ai voult vous

Parfois les deux pères échangeaient un reglrd d'intolligen revoir une seconde fois aujourd'hui, vous embrasser toutes les
ce, un geste de contentement et d'espoir. l deux. Coiimençons par toi, Charlotte.

Pour les cinq convives, ce fut une de ces soirées qui mar -Bien volontiers ' Mais qu'as-tu donc, frère i je te trouve
quent dans la vie, et dont on aimera plus tard le souvenir. pale, agité.... ta main tremble !'serais-tu: malade?

Quand on servit le café, Jeanne et Jenny.se levèrent. -Moi, du tout, je me porte à merveille. Où est 'notre
-Nous vous laissons fumer vos oigares, dit celle-ci. mère î
-Nous montons chez Charlotte,-ajouta l'autre. -Là, dans la chambre à côté, viens!
Puis toutes deux, faisant le salut militaire -Allons !
-Au revoir, maréchal 1-firent-elles. Madame Duvernay ne montra pas moins d'étonnement que
Et elles sortirent. -sa fille. Bien plus, à la vue de son fils, à l'érotion qui
-Monsieur Roquebert,-s'écria Georgo -vos deux filles se devinait en lui, à la façon dont il s'avança vers elle et dont

sont adorables! il l'einbrassa, la pauvre mère àut comme un pressentiment de
Durant quelques minutes on ne parla plus que de Jeanne la vérité.

et Jenny. Henri s'efforça de la rassurer, mais'vainmenti Il est de
-Mais, - fit tout-à-coup Jacques, vous ne nous avez pas ces iristincts de l'âme auxquels rien n'échappe, 'et qu'on he

encore expliqué, ni à Joseph ni à moi, d'où vous était venue peut complètement tromper,
cette brusque résolution de prendre du service et de partir -Tu as beau dire, --s'obstinait-elle à répétet, -- i y L ce
pour .lAlgere. soir en toi guelque chose d'étrange. ..

-Je dirai pluse-appuya Quentin;--tu m'a laissé entrevoir -Tais-toi -- fit Cha'lotte, -montrant diadame Duvernay,-
qu'il y avait un secret là-dessous, un secret de cœur. Voyons, mais tais-toi done, tu la faid pleurer. "' ·
ne serait-il pas temps de nous l'apprendre, et là, franchement, Elle-même elle essayaitses larmes.
carrément. Nous sommes tes amis tous les deux, Jacques - -Pardon * - -se récria tVil en les étreignant toutes les deux
comme Joseph, Joseph comme Jacques. En avant donc, et sur sa poitrine,-oh ! pardon... je vous attriste.. etce h'était
charge à fond de train... N'aie pas peur. • pas cependant ce que je voulais.... adied ma mlire.. adieu

.-. Jemejoins à l'ami Quentin,--fit. Roquebert,---et c'est Charlotte.., Oh' je'vous aime bien, idlez,.. je vous aime
le main dans la main que je vous dis : parlez sans crainte, bien e
Georges, parlez ! Il venait de s'arracher de leurs bras, il allait partir.

-Vous croyez peut-tre m'embarrasser,--répliqua-t-il,-- ' louril -dit madame Duvernay, -je ne t'interroge
eh bien 1 non, pas du tout. Si je n'avais par devers moi que plus .. puisque tu t'obstines à garder le 'silence... inais je te
mon titre et mon grade... lequel grade j'estime autant que bénis, mon fils, et ce soir, toutes les deux, nbus prierons pour
mon titre, car celui-ci du moins je lai mérité par moi-même.. toi.
je n'oserais pas, je me tairais encore. Mais apprenez-le, mes -Oui, c'est cela,-priez.. . priez ma mère !---répondit-il.
amis, je suis riche maintenant, plus riche que jamais. Et tout bas, dans le fonds de son àme, il ajouta :

-Comment! -Priez que je venge le bonheur qhe nous avons perdu,
-- Ke vous souvient-il plus, cher président, d'une de mes pour la conservation de celui qui n'ods reste encore.

premières lettres dans laquelle je vous disais qun là-bas. parmi Soit qu'elle eût deviné cette pensée dans son regard, soit
mes camarades de la légion étrangère, où je m'étais enrôlé par un simple retour d'inquiétude maternelle, madamp Hen-
tout d'abord, j'avais trouvé certain sacripant, dont les con- riette s'écria .
fidences encore incomplètes, me remettaient sur les traces -Mais nous ne pouvons cependant pas te laiss'prtir
d'un heritage qui mn avait ête volé. ' ainsi! niais dis-nous donc....

En effet, je me le rappelle. Eh bien ? En te moriment oÙ sonna.
-Eh bien... non seulement le drôle a parlé plus explicitp - -Chut . - fit le jeune homme, un doigt sur ses lèvres.

ment , mais en outre, j'ai reçu toutes les preuvt« nécessaires O'étaient Jeanne et Jenny.
a la constatation du crime. Je dis crime. parce qu'il v avait A leur aspect, Henri ne put se défendre de porter Itnmain
eu assassinat, substitution de personne. U'est toute une-his- à son cSur. -
toire je vous la raconterai plus tard. Qu'il vous suffise de Il i-'avait pas eoinpté sur cette dernière épreuve, ou plutôt,
savoir pour le moment, que je viens de passer par l'Espagne, il n'avait pas espéré cette dernière joie.
ut. que ines droits y sont :ompl6tement retablis. Il no me -Mesdêmoiselles, - leur dit-il d'une voix opreisée, --
reste plus qu'à zonfondre le misérable. (Yest un petit plaisir soyez lès bienvenues. Je viens, sans trop savoir pourqoi, de
que je me suis reservé ;je compte me le donner dès demain. chagriner ma mère et nia steur... J'alis' l leaisset 1alme en
Dès aujourdini, cette fortune est à moi, bien à moi deuil et les yeur en pleurs mais vo's arrivez comnue. ut

Voic= pour quelle raison, monsieur Roquebertje vous re, rayon de-soleil après la pluie.. . rendez-leur lesourir. -
niercie d'être Y-eau vous-nime au-devant do mesdésirs :, voiei Puis, présentant tour à tour la main aux deur filles dé Jac-
pourquoi je m'empresse de vous répondre - si j'ai quitté si' ques Roquebert -

brusquement Paris, le lendemain du jour où vous reniez de' -Adieu, mademoiselle oiny. . adieu, inadnmQoiselle
rapporter des milhons & -vos filles, c'est que je me. croyais Jeanne.
pauvre alors, et que j'aimais l'une d'elles.. . Voulez-vous au- 'Dans la dernière de ces deux étreintes, dans le regard qui
jourd'hui nie I accorder pour femme I - l'aetompagna, il y eut tout un poëme d'amour,

- - L"uelle des deux I -demanda Jacques. - .
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Peut-ètre Jeanno le comprit-elle? .A coup sûr le Dieu qui moins voulu le mériter par un peu de gloire. Demain je vove
protégo les amants en, tint compte. répondrai. Aujóurd'hui, je ne puis pas. je ne dois pas.

Déjà Henri s'était éloigné. -Pourquoi dono 
Il descendit rapidement.l'escalier. Mhis en passant levant -Parce que. .

la porte de Jacques Roquebert, il s'arrôta tout à. coup. - - . - La pendule sônna huit heures.
Cette pensée venait de lui surgir, que s'il était tué le lende- -Parce qu'e je ne m'appartiens plus, acheva Henri, parce

main, Christian pourrait vouloir venger la mort de son ami, qtZun grand devoir me réclame, parce qu'on m'attend. Oh I je
succomber à son tour, et qu'en ce cas un second protecteur ne reviendrai, je reviendrai. .. j'en suis certain maintenant. Ce
serait pas de trop pour Charlotte et pour sa mère. n'est pas adieu -que je vous dis, c'eet au. revoir. .

-Je 'veux les lui recommander, - résolut-il,..-- mais sans Puis, comme on cherchait à le retenir:
avouer que je me bats. Il y mettrait peut-être obstacle. Deux -Messieurs, dit-il, j,. ne puis pas m'e'xpliquer, mais il y va
mots seulement. C'est un cœur loyal et dévoué. S'il m'arrive de mon honneur. J'ai déjà trop tardé, laissez-moi partir... et
malheur,.il se souviendra. . si, par hasard, c'était la dernière fois que nous nous serrions

C'est dans ce but qu'il venait d'entrer chez Roquebert. la main, souvenez-vous do mes dernières paroles... Vous, Jo-
, On se rappelle dans quelles circonstances il-arrivait. seph Quentin, qui êtes l'ami de tous ceux qui souffrent...
Aeorges de Montbrun s'empressa d'aller à sa rencontre et, vous, Georges, qui serez le mari de la sour de Jeanne. .. vous,

bien que ne l'ayant connu qu, durant quelques jours, de lui monsieur Roquebert, qui lui direz combien je l'eusse aimée...
faire un cordial accueil. devenez l'appui de ma mère, de Charlotte... consolez eVjro-

Il 04 gut de même de la part d'Henri. tégez ces deux chères femmes... mais; silence avec elles jus-
Jacques et Joseph échangèrent quelques mots à voix basse, qu'à demain.. à demain.. -

celui-ci cherchant à retenir l'autre qui persévéra,i néanmoins, Et craignant d'en avoir déjà trop laissé soupçonner, il s'en-
dans l'idée franche.et hardie que tré-probablement il ven'ait 'fuit. .
d'émettre. . , .. , Durant un instant, les trois témoins de cette'étrangë émo-

En. conséquence, rappelant du geste les deux jeunes gens, il tion rustèrent interdits, s'interrogeant du regard.
leur dit.- -. - -Que s'est-il 'donc ppssé ? murmura enfin Josepb, ce pau-

-Continuez, monsieur de Montbrun... et vous, Henri, vre garçon m'a tout ému. .. il est certain qu'un grand. dsnger
écoutez. Je suis aise qite vous soyez là pour entendre çe qu'il le menace. ..
va In'être répondu par notre chasseur d'Afrique. -Un duel, peut-être ? hasarda de Montbrun. .:

-- Pourquoi cela, monsieur ?-voulut observer celui-ci. -Pourquoi nous en aurait-il fait un secret ? murmu&a Jac-
-Mais d'abord, -,questionna l'artiste,-- que lui deme.n- ques, à moi surtout, l'ancien ami de son père. - à moi qui ne

diez-vous t - - .. . demande qu'à le nommer mon-fils.
.- Pardon 1 o'est lui qui demandait. -Eh 1 précisément, fit le chasseur d'Afrique, qui tenait à
-Que demandait-il ? son opinion, c'est en pareil cas qu'on ne prend point pour -co-
-La main d'une de mes filles. fidents les amis de sa famille.
Henri tressaillit, devint très pâle et, malgré tous ses efforth -Je vais savoir ce qui a en lieu là-haut, dit Joseph Qdten-

pour se contenir, ce cri lui échappa: tin.
t -Laquelle des deux? . -Prenez garde d'alarmer sa mère I
. C'est précisément la question que je venais d'adresser à -Soyez sans crainte. à bientôt 1
monsieur le vicomte de Montbrun. .· En dépit de cette affirmation, l'absence du vieux musicien
- -Henri se retourna vers Georges : et l'oil fixe, la bouche se prolongea pendant plus d'une demi-heure. . :
béante, le frisson de l'angoisse sur le visage, il attendit sa Pour ne pas donner l'éveil sur le vritable motif de sa vi-
réponse. site, il avait dû ne pas aborder dé frònt Jes renseignenients

Une vive inquiétude se lisait sur la physionomie expressive qu'il désirait obtenir.
du bonhomme:Quentin.. Ces renseignements, on le devine duete fureùt7do nature

Cette anxiété, Roquebert la partageait maintenant; il en à augmenter encore son inquiétude. ü
était presqu'au.regret de son audacieuse initiative,. Ses deux amis la partagèrent.

Evidemment, du nom qui allait être prononcé, dépendait le Quelque chose les oppressait, les enfiévrvait, pesait sur eux.
bonheur ou le malheur de ces deux nobles jeunes gens. comme le pressentiment d'xn malheur. - - -

Tout d'abord étonné de cette émotion qu'il ne-pouvait com Mais que faire I Puisqu'Henri n'avait pas oula: parler,
prendre, Georges répondit enfin: - : comment l'y contraindre 1.' .

-Cellu que je demande... celle que j'aime... c'est Jenny.j Une demi-heure encore s'écoula danradefievreuses incerti-
-. Ah 1 Dieu soit béni! s'écria l'artiste avec un fol élan de tudes. Plusieurs propositions furent succeésivement débat-

joie. . . tues rejetées successivement. Roquebertet Quentin -c.on-
Puis, tout confus de cet involontaire aveu, brisà par la der- 1 naissait le caractère de Henri Duvernay,: son -courage et sa

nière émotion qu'il venait de subir, il se laissa tomber dans fermeté. S'il s'était résolu à quelque tentative désespérée, s'il
un fauteuil en se cachant des deux mains le visage. avait accepté un cartel, s'il en faisait une question d'honneur,

-,Bravo 1. s'écria Roquebert triomphant, c'était le seul nul doute que rien ne saurait le faiie revenir sur ses pas,
moyen d'arracher au fils -de mon ancien ami, de mon -pauvre rien. .:.. .
Pierre, le nom de celle qu'il préférait.... vous voyez bien, pap, L'amitié cependant a son instinct.. Quelque chose avertis-
Quentin, .que j'ai eu raison d'en agir :sinsi) spontanément, sait ces troi8 hommes, ces trois généreuses natures, que leur
témérairements .. à l'américaine 1 concours devait être utile en cette circonstance ; que,-dans ce

Puis, s'adressant aux deux jeunes -hommes: drame .qu'ils pessentaienty un -rôle leurétait réservé par le
-Soyez tous deux mes fils, conclut-il, à vous, Georges, la destin, n'importe lequel.

main de Jenny; à toi,. Henri Duvernay, celle deJeanne... Jacques surtout montrait une impati"nce qui croissait de
pourvu toutefois que Jcseph Quentin, leur second -père, ratifie minute en minute.
mot consentement. .- Calmez-vous, fit Georges, nous devons avoir du temps

-Approuvé! s'empressa de rèpondre le président des Sans- deft nons, il hous a dit: A demain. Ce n'est donc que de-
Soucis, approuvé do grand cSur I a niai qu'il doit tenter cette aventurm dont nous nous alarmons

Mais déjà Henri, tout éperduj ad zécriait: . - %- '- *'f

-Monsieur Roquebert... mon vieux Joseph... ah par1pi- -N'importe i s'écria Roquebert, j'étais pami de ton père...
tid., c'est trop de bonheur. .- à défaut de fortun j'eusse du je dois, e ¶ de -eML.lacer nuprè de lui. C'est à ce tire

qu'il -me faut conraitre la 'vérité. J' ne sis pda un poltron
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après tout, jesais respecter les exigences de l'honneur, et si le
sien est engagé, je n'hésiterai- pas à lui dire: Va1 Mais c'est
mon droit, c'est mon devoir d'on ôtre juge, et do faire en sorte
qu'il ne soit pas victime de sa témérité. Il nous a laissé entre
voir qu'il allait risquer sa vie. S'il succombait dans, cette
lutte, et faute d'un dévouement qui eût veillé sur lui, sur les
imprudences ide sajeunesse, je ne me le pardonnerais jamais

-.-Eh bien I proposa le chasseur d'Afrique, allons franchè-
ment le retrouver, exigeons une explication complète, mais en -
lui promettant d'avance que, son projet étant raisonnable, il
sera libre de l'accomplir.

-Soit I répondit Jacques.
-Je connais sa demeure, ajouta Joseph, il nous a dit que

Christian l'attendait... donc. o'est là qu'il est en ce moment...
allonsi - . .i

Tous les trois ils se disposaient au départ, lorsque tout à
coup la sonnette retentit violemment.

Presque aussitôt, Voratior et Narcisse apparurent, non
moins émus qu'essoufflés-.

-Ah I mon Dieu 1 s'écria Joseph, de quoi s'agit-il I
-Il s'agit de sauver M. Henri.
-Comment, fit Roquebert, vous savez...
-Tout, répliqua Narcisse, il va se battre.
-Ah! fit Voratior, si ce n'était que ça, mais il a pour ad-

versaire un. terrible spadassin, et que j'ai tout lieu de croire
fort peu loyal.

-Quel est cet adversaire 7
-Le vicomte Gaëtan:de Morénas.
--Je m'en doutais s'écria lloquebert.
Mais déjà Georges de Montbrun s'était avancé.
-Rassurez-vous, dit-il avec un étrange sourire, ce duel ne

saurait avoir lieu. .. je me charge de l'empêcher.,., M. Henri
Duvernay ne peut pas se battre avec cet homme.

-Pourquoi donc i ,
'-C'est en présence de ce Morénas, c'est à lui-môme que

j'en expliquerai les raisons... et soyez tranquilles, il les trou-
vera des plus péremptoires. Mais nous. n'avons pas une mi-
nute à perdre... en route, messieurs, en route ! · ·

lloquebert s'empressa de donner l'ordre d'atteler à l'instant.
En moins de dix minutes la calèche fut prête, et les che-

vaux s'élancèrent au grand trot sur le boulevard.
Voratior, assis à côté. du cocher, l'activait du geste et de la

voix. -
D -Dans l'intérieui. de la voiture, à défaut de Georges de Mont-

brun qui se renfermait dans un imperturbable silence, Jacques
et Joseph interrogeaient à l'envi Clopinet. -

Narcisse répéta tout ce qu'il avais appris de Voratior.
Bien qu'assez vagues, ces quelques renseignements suffi-

saient pour-démonteer toute l'imminence du péril.
La voiture :marchait encore, que déjà Bibi, sautant sur le

trottoir de la rd6.Bayrd, avait disparu dans la maison por-
tant le numéro 7.~.~: .

,Comme ses compagnons allaient y pénétrer à leur tour, il
en ressortit, tout palpitant d'effroi"-

-Sorti! s'écria-t-il, il est sorti presque aussitôt, avec M.
Christian et M. Isidore, qui sont ses deux témoins, je le sais.

S'girait-il?'uin duel nocturne? fit Roquebert.
Oh! murmura Georges, cet homme est capable de tout.
Déjà Bibi répondait: 1 ,
-0ui, c'est cela, oui, il en avait été question tantôt lors de

la provocation. .. et.Ie.concierge, que le bruit avait attiré, qui
sait tout, vient de,.me dire que.ces messieurs avaient emporté
une botte à pistolets, des épées...

-Plus de doute I s'écria Queetin. Où les retrouver mainte-
nant où courir?

-Ehl s'écria le chasseur d'Afrique en se précipitant >e
premier vers - voiture, eh I parbleu, chez Xor Nsa Ilo.
cocher,;.allons... ce n'est qu'à deux pas d'ici... ventre à. zee)J

-Allée des Veuves, criq, Voratior, mais, sapristi I je'e int
rappel.ie plus le numiéro.:.

-,-Je m'en souviens moi, fit Georges en le jet4ut au coher,
Jacques, Joseph nt Narcisse avaient déjà repris þ!*co dans

la, calèche, -.il y dispatut à 'sen tour, tandis que Bibi relim-
pait lestement sur lo siège.

Les chevgux partirent à fond de train.
Mais, en dépit de 'cette promptitude, Henri devait avoir

plus d'une heure d'avance.
N'arriverait-on pas tr9p tard !

X
. DiuEL NooTOUNE.

Il es environ neuf heures du soir.
C'est une lugubre et sombre nuit.
Sur l'allée des Veuves, 'quelques rares passants attardé, qui

pressent le pas, en regardant aveo effroi tout autour, d'eux.
Pour ceux-là, la villa Morénas semble complètement déserte.

Aucun bruit, aucune lumière... pau même, du côté des cuisi-
nes,.la lampe solitaire de la veuve Criquet. qui se trouve p'W
sentementr au théatre de Belleville, en compagnie de son di.i
gne neveu. Le vicomte s'est empressé de leur en octroyer
'autorisation, il a même poussé la complaisance jusqu'à ibur

dire de rentrer aussi tard. qu'ils le voudraient, il a paru. satis-
fait de reste! seul.

Et cependant, pas plus aux fenêtres de son appartement
qu'à celles de Germaine, aucune lueur ne brille.

Soyons un peu plus curieux que nos passants efTarés, jetons
un regard pardessus la haute muraille du parc, et nous allons
avoir l'explication £e.ce nystèe.

]?e plus,, un étrange spectacle va se dérouler à nos yeux.
Au milieu d'une 'assen vaste pelouse, entourée d'arbres et

de taillis à traverd lesquels quelques allées viennent; aboutir,
deux homines tiennent de itorches allumées.- ,

Deux autres, habits bas, et les bras nus, croisent l'épée.
Deux autres encorel regardent, attentifs et muets comme

ceux qui éclairent le combat. • 1
Est-il besoin de nommer les deux combattants 1, •

Henri Duvernay.... Morénas.
Mais ce qu'il nous fat expliquer tout d'abord, c'est l'heure

indue de ce duel.
En arivant à l'atelier, Henri avait trouvé les deùx témoins

de son adversaire.
-Ces deux messieurs t'attendaient, dit Christian;:bais

leurs propositions me semblent inacceptables.
-Quelles sont-elles :
-Ce soirmême, dans le pare du vicoite de Morénas.
-Soit ! il a le choix de l'heure et dir lien tout aussi bien

que celui des armes. Vous-pouvez nous laisser Vadresse, mes.
sieurs, et préparer tout. nous vous suivons dans n instant.

Ils ;s'étaient inclinés tous les deux -d'un air solennel, ils
étaient sortis -en se' disant e.. -

-- Ce sera, fort original, baron. . .
-Tout à fait excentrique, mon cher. Il en sera parlddans

le monde,
Pendant ce temps-là, Isidore et Christian.'efforçaient de

raisonner Henri.
Il .ne:voulut.rien entendre.
-J'avais tout accepté d'avance, répondit-il- et je-ne m'en

dédirai pas. .
A peine pritille temps d'écrire quelques lignes destinées à

sa mère, en cs de malheur, et. de donner-à ses deux amis
quelgues recommandations supremesi,

Ou s'achemina r.pidement vers l'allée des Veuves.
Depuis quelques minutes déjà le duel était .comurencé.
Christian se tenait à la droité d'Henri, à sa gauche Isidore.
C'était lui qui de ce côté tenait la torche. t
Elle, éclairait tout à -la, fois son p4le vigage tout palpitant

d'angoisse,at.héroiquelcoutenanco d'Henri Duvernay. .. -
Il en était de même relativement aux deux témoins-de Mo-

rénas.
Jamais l'ex-chef des Vampires n'avaitpara si terriblemet

sinistre que sous ces rougeâtres reflets, agités.'par le vent.
Lrsqde le bas de 'son visage se trouvait en lumière, schou-

rire seul semblait un arret de -mort pour son ennemi. ' Alors
même que ses yeux restaient plongés dans l'ombre, ils flam-
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boyaient encore, menaçants et fascinateurs comme ceux d'un Tout . coi 14 d'un revers énzrgique, il fouetta l'épée du
démon. vicomte, ot lit un mouvement pour fondro sur lui. Mais, plus

Calme, impassible, il était tombé en garde avec cette aisance, rapide que hi pensée, Gautan para cette attaque, et liant le fer
avec cet aplomb du duelliste certain de dépécher son homme, avec une stubilit6 inouïe, il se fendit à fond on poussant un
et, tout en déployant les ressources savantes de cet art dans seeond rugissement, niais joyeux cotte fois.
lequel il avait acquis une réputation si fatale, il se tenait sur Il devait avoir traversd la poitrine d'Henri.
la défensive, il se contentait de parer, en attendent de porter Chacun le oru% et Moténas tout lo premier.
le coup mortel. Lartiste avait bondi do côté, et c'était dans son bra droit

Mais s'il avait affaire à un novice dans le métier do spadas- seulement que le fer venait d'entrer, jusqu'à la garde.
sin, ce novice avait pour lui la folle bravoure de la jeunesse, Sous Pi violence nême du choc, il chancela nonobstant,
le sentiment de son bon droit, l'ardent instinet d'une sainte conii prêt à tomber.
vengeance. Les témoins de Gaétan s'interposèrent pour larrêter, ceux

De plus, une vigueur pou commune, une promptitude élec- d'Henri puur le soutenir.
trique, une merveilleuse agilité, Mais déjà le fils vengeur i'était raffermi sur lesjarrets, nais

Déddigneux des règles de l'escrime ordinaire, il s'était ra- dé à retombant on garde
massé sur lui-mme ainsi qu'une panthère qui va bondir sur -Ce nest rien, uessieur,-s'écriatil,- ion, rien.., finis-
s. proie,-et son épée, sans cesse en éveil, sans cesse agressive, sons-en!
voltigeait autour de son adversaire avec l'incroyable rapidité La force trahit son courage, et, la douleur paralysant son
de l'éclair. bras blessé, le fer faillit s'échapper de sa main.

Dès les premières passes, Gaëtan compris que la victoire ne Son adversaire néanmoins semblait vouloir poursuivre
lui serait pat aussi facile qu'il l'espérait, et l'expression rail- , Christian s'élança pour la seconde fois entre les combattants,
leuse s'effaçant de sa lèvre crispée: déclarant le combt impossible.

-Ah 1 ah ! fit-il, vous êtes un adversaire digne de moi Mais, faisant passer pn épée dans sa main gauche, Hori
tant mieux, je le préfère ainsi. sobstinait à -vouloir continuer ainsi.

-Grand merci de ce complimens, répliqua l'artiste en de- -Nous ne le permettons pas !- répliquèrent résolument
venant ironique à son tour, je vais m'efforcer d'y faire hon- ses doux témoins.
neur. Il y eut un moment d'indécision générae.

Et profitant d'une fausse attaoue de Gaëtan, il lui porta un Gaëtan, dans une pose pleine de sarcasme, attendait.
coup de prime en élevant la main. Le fer rencontra la nais- -Si mon bras est devenu trop faible pour manier une épée,
sauce de la clavicule, et ne fit que glisser sur toute la lon. -fit Henri Duvernay,-il sera du moinsassezfort pour tenir
gueur de l'os, mais en déchirant les chairs. un pistolet. Voulez-vous?

Il y eùt du sang sur la chemise du vicomte, qui rugit com- -Va pour le pistolet-répliqua Morénas,-mais j& dois
me un tigre blessé. vous en prévenir, ma balle ne manque jamais le bu% fût-ce

Mais reprenant tout à coup son flegme insultant une hirondelle au vol.., et tene, même dans la nui j'abat-
-Ce n'est qu'une égratignure... continuons. trais cette chauve souris qui passe au-dessus de votre tête.
De nouveau les lames acérées se croisèrent, s'entrechoqué. -Trève de forfanterie, monsieur le vicomte., et vous,

.ent étincelantes et rapides. messieurs, chargez les armes.
Morénas avait quitté sa fière attitude de duelliste, et con- Vainement Isidore et Christin voulurent insister, Henri

formait ses allures à celles de son ennemi. persista.
C'était maintenant l'attaque et la défense de deux sauva- De plus, prétextant sa blessure qui le gênerait pour tiemj il

ges altérés de sang; c'était une lutte incessante, mortelle, demanda lui-nime que la distance ne fût que de quinze ane.
effroyable qui ne pouvait plus se terminer que par un cada- Les pistolets furent immédiatement chargés par Christian
vre. et pa- l'un des témoins do Morénas.

Tout à coup, dans un choc violent, 'épée de Morénas se 'autre 'apprêtit à jeter en l'air une pièce de cinq francs.
brisa. -Pile b-fit Glaètan.

-renez-en une autre, dit froidement Houri qui profita de La pièce étant retombée Isidore approcha la torche.
ce moment pour reprendre haleine. -Cest face,-reconnut Gaotan,-allons, monsieur, le lu-

«Une seconde fois il avait ou l'avantage. sard vous favorise. m nais profitez-en, croyez-moi, car je ne
Ivre de colère, Morénas eut presque aussitôt une -seconde vous ferai pas de grâce.

épée dans la main, et le combat recommença, plus furieux, -Plaçons-nous, - répondit l'artiste, superbe de calme
plus précipité, plus ardent encorei intrépidité.

On nentendait plus que la respiration haletanti des deux -ruace-toi,, du moins,-lui dit Christian,-songe à ta

Id deataor rves a otrn 'Hni

aers sue le cliquetis du fer contre le fer, mèrer
i l'un 'autre ils ne songeaient plus à parler mainte- Les deux porteurs de torches 'éloignèrent quelque peu,

narts, ils ne le pouvaient plus, tant leur gorge devenait aride. mais en avaeant le bras peur mieux écularer, comparables à
A.•peine s'en échappait-il encore une rauque exclamation, un deux candélabres vivants.
sifflement, un cri de menace ou de rage. Tout à l'enteur de la pelouse u morne silence, au-milieu

es témoins aussi se taisaient, ceux du vicomte redoublant duquel il y eut cependant, nais encore au loin, comme le cra-
d'attention, Christian blême d'anxiété, Isidore laissant de plus quement d'une brinhe morte sous un pie furtif.
on plus trembler sa torche que le vent échevelait dans sa main Telle étaiM d t l'émotion de tout les spectateurs de cette scène
convulsive, qu'aucun deux ne remarqua ce bruit.

Il était certain que le dénouement approchait. -A vous, monsieur,- dit Morénas on se plaçant de façon
Ioin de sp'fatiguer, Gadtan semblait redoubler de force et à p.r6-enter le moins de surface possible au feu de son ennemi,

d'ares-se. .se-q jarrets et 'son bras semblaient d'acier, son re- -tirez. . mais tirez donc 'l
gard lançait des éclairs, et dans la contraction de ses trait, La douleur de la blessure de lenri Duvernay devenait si
dans le rictus de sa bouche haineuse, il y avait une telle ex- vive que l'arme tremblait dans se main.
pression de férocité qu'on eùt dit la tête de Méduse. -Soutenez votre arme de la main gauche, je vou y ure-

Tout autre que Hnri s'en fût épouvanté. rise,-it Moréna avec une dédaigneuse arrogance
Mais lui, non. L'odil fixe, lan narines frémissantes, la bou- -Je n'accepte aucune grce de Vous, aucune - répliqua

che e-tr'ouverte, les cheveux rejNtés nen arrière, on lisait clai- rlpreieent Hr éri
resent-aur son front qui raisselait de sueur, le mépris du Et se raidissant par leffort s'en volonté héroïque ten
danger, uexaltation de la vengeancv eto du courage. lmbras.. il tira. ni j -
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Gaëtan resta debout, répondant à cette explosion saus ré- En entendant du bruit, elle s'était glissée silenoieisonment
sultat par un ricanement do triomphe. à travers les buissons.

Puis, pivotant sur lui-môme, et visant.à son tour, mais avec En reconnaissant celui qu'elle aimait comme un frère, en le
une infernale lenteur: voyant menacé de mort, une révolution soudaine s'était opé-

-J'ai entendu votre balle siffler à mon oreille,-dit-il,- rée dans son cerveau, non-seulement elle avait sauvé Henri
mais c'est au beau milieu du front que je vais vous loger la Duvernay, mais encore elle avait recouvré la raison.
mienne. Oi1 vous m'appartenez maintenant. rien ne peut C'était pour ainsi dire un double miracle qui venait de
plus vous sauver.. .monsieur Henri Duvernayvous ôtes mort I s'accomplir eomôme temps.

Déjà son doigt s'approchait de la détente. Quant à la présence de Georges de Montbrun et de ses com-
Tout à coup, les branches du buisson placé derrière lui s'é- pagnons, elle s'expliquera plus naturellement encore.

cartèrent vivement, une femme a'élança, bondit sur le bras Lorsqu'ils étaient descendus de voiture devant la grille de
ménaçant, écarta l'arme fatale. la villa Morénas, ils avaient trouvé cette grille fermée. Au

C'était la folle. moment môme où Roquebert cherchait la sonnette, le premier
-Henri 1-s'était-elle eeriée,- non, non, tu ne mourras coup de pistolet, celui d'Henri, s'était fait entendre.

pas.. Dieu permet que je te sauve 1 -Trop tard -- s'était écrié Joseph Quentin.
Dieu voulait plus encore, il voulait punir. -On ne nous ouvrira pas,-avait murmuré Georges.
La balle, déviant vers la droite, venait de frapper le fils de -AttendezI--répondit Voratior,-j'ai comme une inspira-

Guillaume. ] tion que je m'en vas vous servir de concierge. Cordon, s'il
Gactan ne s'en aperçut pas tout d'abord. Emporté par la vous plaît I

colore, il venait de se retourner vers la folle, il levait sur elle Et, leste comme un chat sauvage, il escalada la grille qui,
la crosse de son pistolet. dans les trois quarts de sa hauteur, était barricadée par d'épais

Mais un homme se dressa soudainement entre elle et lui. Il volets de chène.
avait pour arme une canne de compagnon, il s'écria, tout en Son espérance ne l'avait pas trompé, la clef se trouvait en
faisant un vigoureux moulinet. dedans.

-Minute ! on ne frappe pas les femmes, alors surtout qu'el- En un clin d'oil il ouvrit à ses compagnons, et cela juste
les sont sous la protection de maitre Andre Stevens! au moment où retentissait le second coup de feu.

Pendant ce temps-là, Henri s'était précipité vers Isidore. Tous les cinq, guidés par la lueur des torches, ils s'étaient
Il le reçut tout sanglant dans ses bras; il s'agenouilla dans précipités vers le lieu du combat.
l'herbe, en y soutenant sa chute. On a vu ce qui en était résulté.

Christian venait de ramasser la torche qui s'était échappée Ce seul nom, Pedro Moralès, avait suffi pour abattre l'in-
de la main du fils de Guillaume, il en éclaira ce groupe. domptable orgueil de Mordnas.

Isidore avait éte atteint en pleine poitrine. Son sang cou Il restait immobild et muet, dans l'attitude d'uie conster-
lait avec abondance. Déjà son visage, crispé par l'agonie, nation, d'une prostration complète.
semblait se voiler des ombres de la mort. Ce fut l'un de ses témoins qui prit la parole.

-Henri !-murmura-t-il avec un sourire qui ne semblait -Monsieur,--dit-il au chasseur d'Afrique,-nous sommes
plus appartenir à la terre.-Ah 1... j'aime mieux que ce suit les seconds du vicomte de Morénas et, comme tels, en droit de
moi qu'il ait tué! 1 vous demander des explications....

Puis, articulant avec peine le nom de Germaine, il s'évanouit. -Que je vais vous donner tout à l'heure,-interrompit-il,
-Pauvre Isidure 1--nurmvura le flL de Pierre Dutvernay,- -J'est bien mon intention. Mais il faut avant tout nous

oh I c'est toi d'abord que je veux venger 1 occuper du blessé. Voratior, la voiture est là.. cours chercher
Et, bondissant vers Morénas: un médecin.
-Reprenez une arme et tirez sur mui,-lui cria-t-il,- afin L'alerte gamin ne se le fit pas répéter deux fois j il partit

que si vous me manquez à votre tour, à mon tour je recom comme un moineau franc qu'il était, à tire d'ailes.
nience et je vous tue L. car le ciel est juste! -Messieurs,-poursuivit Georges en continuant de s'adres-

-Oui, -répondit un-) voix qui ne s'était pas encore fait ser aux témoins de Morénas,-j'ai reconnu votre droit, mais
entendre,-oui, cet homme doit mourrir, mais par la main du tout droit implique un devoir. Le vôtre est d'empêcher que
bourreau 1 ce misérable ne nous échappe, et puisque vous êtes ici ses ga-

Tout le monde se tourna vers la direction d'où venait de rants, vous nous répondez de lui. Il y va de votre honneur.
retentir cet arrêt. -Soit 1-répliquèrentils d'une meme voix,-c'est bien' ainsi

On aperçut, à l'autre extrémité de la clairière, le vicomte que nous l'entendons, monsieur.
Georges de Montbrun. Et chacun ramassant une des deux épées, ils se placèrent

Derriere lui, Jacques Roqueburt et Joseph Quentin,Voratior aux deux côtés de celui qui, par son silence, semblait avoir
et Narcisse. accepté ce nouveau nom de Pedro Moralès.

Morénas voulut payer d'audace : A quelques pas en arrière, maître André Stevens brandissait
-Que signifie,-s'écria-t-il,-et qui vous a permis, mes- sa redoutable canne de compagnon marinier.

sieurs, de vous introdwire ainsi chez moi... -Je me constitue son troisième gardien, déclara-t.il,- et
-Chez toi !-fit ironiquement le chasseur d'Afrique en soyez sans crainte.. au premier mouvement qu'il tente pour

s'avançant vers Iui, en le contraignant à reculer sous le mépris s'enfuir, je lui casse la tête !
écrasant de son regard,-chez toi.. en es-tu bien certain, Pleinement rassuré de ce côté, Georges se retourna vers le
Pedro Moralès 1 groupe qui venait de se former autour d'Isidore, dont. l'éva-

A ce nom, qui sembla le frapper comme la foudre, Morénas nouïssement durait toujours.
se rejeta en arrière, pétrifié de terreur et courbant la tête. -Il faut le transporter dans la maison, proposa Henri.

Mais avant de poursuivre, il nous faut expliquer comment -Mogtrez-nous le chemttn,-commanda Georges 'à Gaetan
av aent pu se succeder atu*i tu esévetvenents pruovidentiels. qui, sans même protester par un geste, se mit en marche entre

x ses trois satellites qui l'escortaient d'un même pas,-les deux
premiers avec leurs épées nues, l'autre avec sa longue canne

DE CE. QUI 8'ENsUIVIT. à pomme d'ivoire.
C etait par la petite porte du pare qu'étaient arrivés la Jo Venait ensuite Isidore, porté par Christian, Roquebert et

conde et maître André Stevens. Quentin.
Cette visite nocturne, on s'en souviendra sans doute, avait Henri et Narcisse éclairaient ce silencieux cortège.

été annoncee quelques heures auparavant à Jacques Roquebert. On arriva bientôt dans le grand salon.
Evidemment la pauvre folle était guidée par la main do Dieu.
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Tandis que Clopinet allumait toutes les bougica dos candéla-
bres, Isidore fut étendu sur un vaste divan.

Le mouvement de la marche lui avait fait reprendre con-
naissance Il ouvrit les yeux, regarda longuement autour de
lui, parut enfin se souvenir.

Té, Joconde, agenouillée près du divan, saisit la main du
blessé; elle lui dit tout en pleurs.

-Pardon, ah I pardon..c'est moi..
-Non..-fit-il d'une voix douce et plaintive tomme le

dernier chant du cygne, -non, c'est Dieu. .je n'accuse que le
destin.:.Et puisque Henri est sauvé, je meurs content.

Puis apercevant tout à coup Morénas:
-Oh 1-s'cria-t-il avec un soubresaut convulsif ;-oh I cet

homme . .encore cette homme !
Un second évanouissement s'ensuivit.
Sur un signe de Georges, Gaetan s'éloigna, toujours escorté

de ses muets gardiens.
Ils gravirent les quelques marches qui conduisaient à la

chambre à coucher ; les lourdes tapisseries retombèrent der-
rière eux.

A peine Morénas eut-il disparut qu'Isidore, comme délivré
d'un fardeau qui pesait sur sa poitrine, respira librement.

Ses paupières, néanmoins, restaient fermées ; sa pâleur
commençait à prendre des teintes livides.

Quelques minutes se passèrent dans une anxiété générale.
Chacun s'intéressait à ce pauvre enfant moissonné de.ns s.

fleur; chacun s'efforçait à l'envi de le secourir ou dimoins
d'atténuer sa souffrarice.

Henri surtout se montrait désespéré.
-Ce médecin ne viendra donc pas ! répétait-il sans cesse,

en regardant du côté de la porte, en prêtant l'oreille au moin
dre bruit qui s'élevait du dehors.

Enfin le roulement d'une voiture se fit entendre. -
C'était Voratior qui revenait.
leon loin de là, presque à l'entrée de la rue Matignon, il

tvait trouvé un médecin qui rentrait précisément chez lui.
Il le ramenait en toute hâte.
Au milieu d'un profond silence, le docteur s'approcha d'Isi

dore, examina la plaie, fit un geste qui présageait un arrêt
fatal, et voulut sonder la blessure.

Taidore se réveilla soudainement, avec un cri de douleur.
Puis, se soulevant sur le coude, et regardant le médecin

d'un oeil effarê:
-- Ah --fit-il,-vous allez extraire la balle. .

S-Il le faut..du courage.
-Courage !-répétèrent tous les assistants.
-J'en aurai,-murmura Isidore,- mais dites-moi, mon-

sieur.. cette opération...c'est peut-être la mort?
-Nullement 1-s'empressa de répliquer le docteur, qui

dissiniula évidemment sa véritable pensée, - nullement,
mais elle exige un grand calme, et surtout une complète
immobilité.

Alors pas ici I pas ici 1-s'écria le fils de Guillaume,-je ne
veux pas rester dans cette inaison. .conduisez-moi chez mon
père, auprès de ma sour .et si je dois mourrir, que ce soit du
moins entre les bras de Germaine.

Le médecin tenta de protester contre cette résolution. Tous
les spéctateurs suppliaient Isidore d'y renoncer.

Henri,'trôp éinu pour articuler un mot, tendait vers lui ses
mains jointes.

Non, non,--réondit-il avec une exaltation qui tenait du
délire,--emmenez-moi. .à l'instant, je le veuxT

-Soit,.-consentit le docteur qui paraissait*redouter par
dessus toutes choses ce dangereux enfièvrement, mais ne per-
dons pas une minute.. allons !

-Ma voiture est là i fit Jacques.
On so mit en devoir d'y transporter le blessé.
Narcisse avait -eu' I'hgreue inspiration de se charger de

tous les coussins du-diva.
Isidore fut installé sur la banquette'du fond.
Le chirurgien prit place sur celle du devant.
O'était à qui se proposerait pour 'accompagner.

-Une seule personne me suflira, déolara-t-il.
-J'ai ur pou étudié la médecin,-fit Olopinet,-j'ai servi

d'aide dans un hôpital...
-Eu ce cas o'est vous qui pouvez m'tes le plus utile, mon-

tez vite 1
- -Et rapportez-nous promptement les nouvelles f- ajouta

Roquebert.
Au moment où la portière allait se refermer, Isidore tendit

la main à Henri.
-Adieu I-lui-dit-il,--et peut-être pour toujours..Pour-

quof donc pleurer 1.je ne me plains pas...j'étais condamné..
un peu plus tôt, un peu plus tard, qu'importe1

Pendant ce temps-là, Voratior s'apprêtait à grimper sur le
siège.

Mais se ravissant soudain, il se contenta de donner l'adresse
au ;cocher.

Cette pensée venait de s'offrir à lui que, relativement à l'en-
quête des crimes de Morénas, il serait peut-être en mesure de
donner quelques précieux renseignements.

La voiture s'éloigna.
On reprit le chemin du salon.
Mais Georges de Muntbrun, qui marchait le premier, ne fit

que traverser cette piède, et gravissant les degrés qui condui-
saient à la chambre voisine:

-Messieurs,--dit-il,--occupons-nous maintenant du meur-
trier.

Henri, Christian- Quentin, Roquebert et la Jaconde le sui-
%rirent.

Voratior venait le dernier, portant les candélabres.
Il alla les poser mir k. bureau d'ébène incrusté de cuivre.
Auprès de ce bureau, Gaëtan était assis dans le grand fau-

teuil aux armes des Morénas.
A ses côtés, ses deux témoins..
Un peu en arrière, André Stevens.
En face de ce groupe, les six autres personnages s'assirent,

formant un demi-cercle.
La lueur des bougies éclairait tous ces visages diversement

impressionnés par l'attsnte de quelque révélation terrible, et
çà et là, dans les parties saillantes et métalliques de l'ameuble-
ment sévère, allumait de fauves reflets.

Le grand portrait du gentilhomme espagnol, en uniforme
des volontaires de don Carlos, semblait présider, dans son
cadre d'or, à cette réunion solennelle.'

Au dehors, on n'entendait nul autre bruit que la plainte
des arbres sous le souffle du vent.

Il y eut d'abord un profond silence.
Puis, Georges de Montbrun se leva:
-Messieurs, dit-il, je vais démagquer- cet homme, et vous

apprendre ses premiers crimes. libre à ceux-ià qui en- con-
naissent d'autres de parler ensuite. Mais qu'il le sache d'a-
vance, c'est devant un tribunal qn'il comparait en ce moment,
Tous ici, même les accusateurs, nous allons être ses juges.

A ce mot, Gaétan releva la tête.
-Mes juges I se récria-t-il, niais de quel droit...
-Attendez, fit Georges, écoutez... vous vous prononcerez

après..
Puis, étendant le bras vers le portrait.
-Celui que vous voyez là, dit-il, se nommait Gaetan de

Morénas. 'était le dernier rejeton d'une illustre race, qui
compte des aïeux parmi les compagnons du Cid. Il avait vingt
ans, unie grande fortune, tant ce qui peut rendre heureux.
Mais sa nature chevaleresque le prédestinait à devenir le par-
tisan dea causes les plus désespérées, les plus périlleuses. Il
joua un rôle héroïque dans la lutte soutenue par le prétendant,
et lorsque se termina cette espèce de Vendée espagnole,,i1 fut
contraint de s'expatrier au Mexique. Sur le même navire, se
trouvait un prosérit d'un autre genre, cet homme que vous
avez devant vous et qui pâlit sous mon regard, Pedro JMoralès,
un échappé des galères. Tout le monde s'éloignait de lui, le
repoussait. 'Mon trop généreux parent,-car c'était mon pa,.
reut,-eut pitié de sa misère. En arrivant à la Vera-Cruz, il
le prit à son We-vice. Pedro Moralès était adroit, insinuànt; il



parvint à gagner la confiance de son maître, qui le croyait re- restes du deroier des Mordues, et d'autres prouves encore
connaissant et dévoué. N'était-ce pas tout simple 1 ce misé- constatant l'attentat dont il fut victime. On a reconnu nies
mblo lui devait tou' De plus, ils avaient tous les cieux le droits à son héritage, mais je te réservais le devoir do le
môme âge, et, par une fatalité étrange, ils se ressemblaient au venger. Dans cette dernière tAche encore, l doigt de Dieu
point que, sauf l'habit, le lungage et les manières, on eût pu m'a merveilleusement conduit. J'accuse donc cet homme, ce
les prendre l'un pour l'autre. Ces manières, ce langage, l'ex- bandit, d'avoir %ssassiné celui dont tout à l'heure encoro il por-
forçat s'étudiait à lte acquérir. Peut-etre avait-il déjà son tait le nom; je l'accuse on outre d'avoir vendu, livré plus de
dessein 1 Trois ou quatre ans s'écoulèrent ainsi. Une nou- cinquante volontaires de don Carlos qui, par cette trahison,
velle levée de boucliers en faveur de don Carlos se prparant furent massacrés,, fusillés le lendemain, et dont les ombres
on Espagne, le vicomte Gaëtan do Morénas repassa la mer, et sanglantes semblent %e joindre à celle de leur jeun chef
débarqua de nuit sur un point inhabité de la côte. Avec lui, pour répéter après moi La, mort, la mort, cet homme mérite
seulement deux domestiques : Pedro Moralès, un nommé la mort 1
Estevan. Quelques jours plus tard, au milieu des montagnes, Georges de Montbrun se rassit.
l'intrépide vicomte de Morénas commandait une bande Léona sp elva.
royaliste, et par un éclatant début, inaugurait la campagne. Il y o ut sur la plupart des visaes une expression de sur-
Certain soir, un émissaire du gouvernement s'introduisit prise, d'inquiétude.
auprès de lui. Il venait ofFrir la rebtitution des biens con- Elle sourit, et promenant tout à l'entour d'elle un regard
fisqué.% et je ne sais plus trop quels autres avantages, à la où s'était rallumée l'intelligence :
condition que le hiardi capitaine deposerait les armes et livre- -Rassurez-vous, dit-elle, j'ai toute ma raison maintenant...
-ait ses soldats. Je n'ai pas besoin di vous dire avec quelle et si j'accuse à mon tour, c'est que de cette accusation même

indignation fut repoussé cet entremetteur d'infamie. Mais ressortira peut-tre pour l coupable un moyen, sinon de m-
comme il s'éloignait, Pedro lloralês le rejoignit as coin d'un riter son pardon, du moins de racheter sa vie.
bois, et lui dit: "pJe changerai peut-être la résolution de mon Létonnement -irnLnentait.
maître_~ Attendez-moi jusqu'à demain matin à la posada du Elle poursuivt:
bas de la montagne." L'autre n'eut garde de refuser. La nuit -Il y aura bientôt une anbde, dans cette môme chambre,
était profonde, et 'ailleurs Pedro iMoralès avait eu grand de l'autre côté de ces rideaux, qui me cachaient à leurs yeux,
soin de dissimuler son visage durant le court échange do ces je surpris l'entretien de deux hommes qui croyaient ne pas tre
quelques paroles. Il s'en revint alors vers le jeune chef, et, entendus. Ces deux homes-là, monsieur Houri Duvernay,
quand il le vit plongé dans le sommeil, il lui enfonça son poi- c'étaient les assassins de votre père.
gnard dans le coeur. Oui, messieurs, oui... c2et homme comblé -Oh! s'écria-t-il, nommez-les, nommez-les I...
de bienfaits, ce galérien si généreusement accueilli, ce fut par -Je ne vous désignprai que celui-ci, répondit-elle en on-
un meurtre qu'il reconnut tant de bontés, ce fut par un lâche trant du doigt Moralès, et je le répète, c'est parce que
assassinat ! Oh ! vous le voyez, malgré son impudente audace, j'espère encoreui voir réparer une partie du mal qu'ilous a
il n'ose pas me démentir i causé.

Effectivement> Pedro Moralès continuait à se renfermer -Expliquez-vous? demadèrent simultanémut Chriseian et,
dans un mutisme absolu. Roquebert qui contenaient Henri.

-Ce n'est pas tout, continua le chasseur d'Afrique, écoutez Léona reprit ainsi sa révélation:
encore... écoutez... Au moment où mon malheureux cousin -Dans cet entretien que j'avais entendu jusqu'au bout d'une
venait d'expirer, l'autre valet> celui qui s nonmait Estevan, orcil avide, il venait #.'etre question d'un testament volé par
entra. C'était un assez mauvais drôle, niais incapable decer- lequnI Pierre Duverunay reconnaissit ses enfan; les mettai
pcité dans un pareil crime, et qui, rien que pour en avoir été en possession de a fortune. Oh! que n'eussé-je pas donne
le témoin, devait avoir tout un avenir de remords. A force pour Io ravoi;, ce testaument? je le savais dans cette maison,
d'éloquence et de promesses, Moralès parvint à obtenir de lui entre ses mains à lui. Au lieu de fuir, je e montrai réel.-
qu'il se tairait, qu'il s'en irait on Afrique, avec une assez forte mant une immédiate restitution, fae de laquelle j'irais tout
somme pour prix de sa complaisance. Tfous les deux, ils trans- dénoncer aux tribunaux. Il feignit de cédei;.à cette. menace,
portèrent le cadavre au milieu du bois, ils l'enterrèrent sous et dé à je m'applaudissais de na victoire, lorsqu'une trappe se-
une roche. lie meurtrier avait eu soin de dépouiller le Ca- crt s'ouvrit tout à coup sous mes pieds. ioi, tenez, la voilà!
davrp , il revêtit son uniforme, il alla retrouver l'homme qui j'y tombai, on me poursuivit, pour m'achever sans doute. Je
l'attendait, mais en se présentant cette fois comme le vicomte parvins à m'échapper par le jardin> mais un stylet, lancé de
Gaetan de Mornas, qui venait lui-mme livrer ses copa cette fenêtre, matteignit entre les deux épaules et me traversa
gnons. Deux heures plus tard, ils étaient surpris, traqués, la. poitrine. Je me sentis chanceler ,ous la douleur, je crus
massacrés. Pas un n'échappa. C'était ce que voulait Pedro mourir. Un effort désespéré me permit d'arriver jusqu'à la porte
Moralès. Ceux-là seuls pouvaient le reconnatro et le démas- du parc, jusqu'à la route..et ce fut vous-môme, monsiour Geor-
quer, ceux-là seuls avaient revu le véritable Morénas depuis gos de Montbrun, qui me r utes dans votre cabriolet. uaviez-
son retour en Espagne. Il on était absent depuis plusieurs vous donc oubueé?
années, il n'y avait plus de famille. Moi, j'étais son plus -Oh! fit-il, je me souviens maintenant, je me seuviet...
proche parent, et auf une courte rencontre à l'époque de Lt folle continua ainsi:
notre enfance, nous n'avions ou ensemble aucune espèce de -Mais je connaissais son secret, il lui fallait mna mort. Vous
rapport. Aussi plus tard, lors de cet important procès dans1 M m'ciez conduite à l'hôpital Sant-louis, au pavillon Gabrielle.
lequel les tribunaux espagnols lui donnèrent gain de cause, je Il découvrit mn retraite, il tendit un piège à ma folie. Par une
n'eus aucun soupçon de la vérité, je devins dupe à mon tour nuit sombre, je le retrouvai ý-mr les bords dit canal, me mena-
de cet imposteur. Mais quand la justice des hommes reste ç.int de son poignard. L'auteur de ce guet-apens, celui qui m'a-
impuissanteE celle de Dieu veille et frappe. C'est Dieu puio vait entralué hors de mon refuge, çétait un nommé Charles
même qui m'a conduiy n Afrique. Là,udansnlaalégion étnm- Berthelin
gère, je retrouvai cet Estevan. Lehasari amena la dnver- -Non s'écria soudair.uxent Voratior, qui depuis quelques
sation sur le vicomte de Morénas. Il apprit que j'étais son j instants déjà donnait des marques d'impatience, oh non, les
cousin, il me demanda si j'étais son héritier. iMais, me intentions de ce pauvre oAdolphe étaietryales. Nous étions là,
récriai-je, il ni est pas. mort: :" Quelques vagues réyélations embusqués par lmi, Narcisse, Brutu.ý et moi. .A. nous trois nous
s'ensuiviient. Mais il se rétra~ctait, il n'osait pac, il avait avuns mis on fuite les assassins.. rappelez vous, madame, rap-
peur. Un jour enfin, je lui sauvai la vie, il mavoua tout, et pelez-vous.. c'est raÀtus, e est mon brave chien qui vous a
dernièrement on Espagne, d'où j'arrive, il a formellement -sauvé la vie
r-Douvelé cettea déclaration. De plus, noua avons retrouvé les
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Puis se frappant le front, comme illuminé d'une révélation
soudaine,

-Oh 1 poursuivitil, je comprends tout maintenant... je
comprends tout... et j'accuse à mon tour cet homme... oui, je
l'accuse,

Tous les regards l'interrogeaient.
- Voas souvenez-vous, répondit-il, vous souvenez-vous de

cette bande de Vampires qui, huit ou dix mois encore, était la
terreur du canal Saint-Aartin.

-Oui.. .oui... les Vampires 1
-Eh bien 1.. .le chef mystérieux de ces bandits, le chef des

Vampires, le voilàI
MoraV.., se rddressant sous le nouveau coup qui le frappait,

voulut protester par un geste négatif.
Mais.Voratior ne lui laissa même pas le temps de parler.

Bondissant sur la main droite du bandit, retroussant la plan-
che au-dessus du poignet:

-- N'essaye dlone pas de mentir sacripan I s'écria-t-il, tiens,
voici la marque des dents de Brutus I

Il y out un long frémissement d'horreur parmi tousles assis-
tants.

Voratior triomphait, il conclut en ces termes:
-Je t'accuse donc, chef des Vampires, de tous les crimes

commit par ta bande sur lés bords du canal, et même ailleurs...
notamment de l'assassinat d'Adolphe dit L'écureuil... assassinat
dont plusieurs de ces messieurs ont été les témoins.. .je t'accuse
aussi de la mort de Brutus, mon pauvre chien, qui valait cent
fois mieux que toi!

-Messieurs I fit Georges de Montbrun, avais-je raison ... cet
homme ne doit-il pas mourir 1

-Attendez] rep'-it la folle, je n'avais pas fini. Pedro Mora-
lès possède l'acte du mariage de Pierre Duvernay... qu'il le
remette à son fils, et, pontr prix de cette restitution, faites-lui
grâce 1

-Nont se récria Henri, non, je n'accepte rien de cet hem-
ipe.,.rien... que le nom de son complice.

-- Ne l'avez-vous donc point deviné, monsieur le neveu de
Guillaume Duvernay I répliqua Moralès avec son haiinoux sou-
rira.

-Oh I c'était donc -rai ! -murmura douloureusement Pa4r-
tiste.

MIais Jacques Rloquebert à son tour s'était levé.
-Libre à vous de refuser cette fortune, déclara-t-il, mais

moi l'ami de votre père, moi qui me suis promis de le rempla-
cer auprès de ses enfants, auprès de sa veuve, je sousçrie à la
proposition qui vient d'être faite. Oui, misérable, oui... quel
que soit le nombre de tes crimes, rends-nous ce testament...et
dussé-je moi-même te conduire en Amérique, je lo jure tu vi-
vras.

Un delair de joie brilla dans les yeux de l'ox-forçat ; sa main
fit un mouvement vers le tiroir secret du bureau d'ébène.

-Ce papier n'existe plus.. .nous l'avons anéanti.
-Alors, s'écria Georges de Montbrun, n'attendons.plus, pro-

nonçons son arrêt, qui ne peut être qu'un arrêt de mort.
-Messieurs, proposa l'un des témoins du soi-disantvicomte

de Morénas, pour expier notre participation à tout ceci, nous
nous offrons pour le remettre nous-mêners entre les mains du
procureur du roi.

Ce fut Morénas qui répondit:
-Un instant, messieurs! Puisque vous vous êtes érigés en

tribunal, permettez-moi du moins quelques mots pour ma dé-
fense. Ce châtiment devant lequel vous semblez devoir reculer
maintenant, c'est moi qui le sollicite comme une faveur.
.Épargnez-moil'échafaud,i'afranchirai votre conscience detoute
responsabilité. Ma mortsera un suicide. Oui, prenez unpistolet
à cette panoplie, chargez-le vous-mêmes, remettez-le-moi... et
là, dans ce cabinet, à l'instant, je me fais sauter la cervelle. De
cette façon tout le monde sera d'accord, et puisqu'il ne me
reste plus aucun espoir de salut, mieux vaut pour moi-même
en finir ainsi. Si j'ai mal vécu, j'aurai du moins la suprême
consolation de pouvoir bien mourir.

Il y eut un nouveau silence, pendant lequel chacun se con-
sulta du regard.

Puis, Jacques Roquebert se faisant l'interprète de tous:
-Soit! - répondit-il, - mais d'abord vous allez écrire une

confession gendrale de tous vos crimes, et motivant ce suioide
par un tardif ràinords, vous adresserez cette lettre au ministre
de la justice. Moi-mme, en sortant d'ici, je la .jetterai à la.
poste.... mais après m'être assuré de la parfaite exécution de
l'engagement que vous venez de prendre envers nous.

-- J'accepte, - répliqua le chef des v'ampires,-et je vous
remercie, messieurs.

Pula, s'asseyant au bureau, prenant une plume.
-Pour que vous soyez plus satisfaits, -ajouta-t-il, - dic-

tez vous-mêmes 7
Ce fut Georges de Montbrun qui se chargea de cette tache.
Pendant quelques minutes on n'entendit plus que le bruit

de si voix, que le froissement do la plume courant sur le papier.
La main du condamné ne tremblait pas.
Le chasseur d'Afrique ayant fait une pause pour réfloqhir,

il ne songea mme pas à relever la tête, et se contenta d'ap-
puyer sajoue sur le revers de sa, main.
' Dans ce mouvement, ses lèvres se trouvèrent en contact

avec le abaton d'une bagne qu'il portait au doigt.
Personne ne s'en aperçut, ou du moins ne s'en inquiéta.
Lorsque la lettre fut écrite, Moralès la signa. Puis, la pré-

sentant à Georges :
-Est-ce bien cela I fit-il.
-Parfaitement, - répliqua Georges après avoir lu,- puis-

siez-vous en finir de mme.
Jacques Roquebert chargea le pistolet.
-Pardon, - fit soudainement André Stevens, - je de-

maude à m'assurer que le cabinet n'a pas d'issue.
-Fates, - répliqua Moralès avec un imperturbable calme.
C'était effectivement un simple cabinet de toilette, avec une

étroite lucarne pour toute ouverture.
-L'arme est prête, - fit Jacques, - la voici.
-Un instant, - s'écria le chasseur d'Afrique, -- il pour-

rait fort bien s'en servir contre tout autre que lui-même. Pe-
dro Moralès, entrez -d'abord là-dedans.

L'ex-chef des Vampires obéit.
Le chasseur d'Afrique referma derriLre lui la porte, en

ay-int soin de ne litisser entre elle et le chambranle qu'un lé-
ger entrebâillenient.

Il y glissa le pistolet, le canon tourné en avant.
Puis se retournant tout à coup contre la porte, il la referma

tout à fait.
Au bout db quelques secondes on entendit l'explosion, pres-

qu'aussitôt suivie par le bruit d'un corps qui tomba, qui parut
se débattre àans quelques convulsions suprêmes.

-Mon Dieu, - fit la folle - ayez pitié de son âme,
-Marie, - dit Antré $levens on la relevant, ... appuyez-

vous sur mon bras.. . venez... nous n'avons plus rien à faire ici.
-Partons, - fit Joepl Quentin, -partons.
Les autres s'empressèrent de le suivre.
On traversa silencieusement le salon, l'antichambre, le pé-.

ristyle, la cour.
Derrière le dernier qui sortit, la grille so referma commle

d'elle-même, avec un gémissement lugubre.
Tout à coup, à travers les interstices des volets qui nias-

quaient la grille, une lumière parut, traversa lentement la cour.
-Ah çà 1 -fit Voratior en se redressant tout efflré, - est-

ce que je rêve I
Et, se blotissant aerriére le tronc d'uxù arbre, il preta

l'oreille. avai
1, lumière avait disparu, mais un bruit, insaisissal;le

d'abord, grandissait au milieu du silence.
,Un homme 4 chevai s'élança sur la "route.
-En ce mombnt, la lune resplendit entre deuxç nuage$.
Ln bouche béante, les yeux démesurément agranidis, IVora-

tior se recula, frappé de stupeur, et faillit tomber à jarenverse.
Ce ca.valýer qui s'éloignait au galop, ce fantôme., a'était le

suicidé, o'était le mort,.c'était Pedro goraiès 1
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XI C'est ainsi qu'il avait trompé ses juges.
L'ANNIVER8AIltC La douleur nôme de la blessnre, un eflort énergique de sa

volonté, étaient venus combattre les efforts du soporifique, et
C ôtait I anniversaire de la mort de Pierre Duvernay. lui avaient permis de se réveiller presqu'aussitôt.
Non-seulement la môme nuit, mais quelques minutes encora, Il avait attendu cependant, l'oreille ouverte au moindrq

et ce serait la même heure. bruit.
Comme en ce moment-là, des lumières brillaient dans le Convaincu enfin que ses'ennemis s'étaient retirés, qu'il res-

salon, des sanglots s'y faisaient entendre, tait seul dans 1 k maison, bien seul... il avait ouvert 'le tiroir
A la môme place où avait été déposé le cadavre du frère secret, du bureau d'ébbne, il y avait pris des billots de banque

assassiné, le fils du fratricide allait rendre le dernier soupir. de l'or, et l'acte de mariage de Pierre Duvernay.
L'opération venait d'avoir lieu, la balle était extraite de la Puis il était descendu à l'écurie, et, sellant un cheval, il

blessure. avait fui.
Isidore, tout couvert de sang, restait plongé dans un éva- Sa première pensée était de courir sans désemparer jusqu'à

nouissement voisin de la mort, dont son visage livide portait la frontière, et de disparaître à jamais.
déjà l'empreinte. Mais Geriaine I

Auprès de lui, d'un côté, le médecin et la soeur Bernardine Rieti qu'à ce souvenir toute sa passion se réveillo.
qui, mandée en toute hâte, s'était empressée d'accourir do -Je ne veux pas renoncer à elle, se dit-il, oh 1 non, je ne
l'hôpital Saint-Louis. veux pas!

De l'autre côté, Germaine était à genoux, tenant la main Une soudaine inspiration se présenta à son esprit. Il lac-
de son frère, muette de douleur, l'oil fixe et les joues inondées cueillit tout d'abord avecjoie. Puis, comme s'il s'agissait d'un
de larmes. sacrifice qui coûtât trop à son orgueil, il parut vouloir y re-

Un peu en arrière, Guillaume Duvernay restait debout, noncer. Un combat se livra on lui-même. Mais l'heure pres.
plus pâle encore que l'agonisant, et comme pétrifié par l'effroi, sait, la décision devait être immédiate. Il triompha de sa
par le désespoir. répugnance, il précipita sa course vers le canal Saint-Martin,

-Mon Dieu ! - murmura Germaine, - conservez-moi mon il se dit
frère.... oh ! sauvez-le... sauvez-le. -A ce prix là j'ai tout à l'heure refusé la vie, mai que

Guillaume voulut répéter cette prière, m'importe après tout...je ne puis pas vivre sans Germaine
-Ayez pitié de mon fils, - dit-il, - oh ! mon Dieu!.. On a vu dans quelles circonstances il allait arriver.

mon Dieu... Isidore venait de rendre le denier soupir. Germaine n'était
Il n'acheva pas ; son regard venait de rencontrer le portrait pas encore complètement revenue de son évanouissement, lors-

de Pierre Duvernay. que Morénas apparut tout à coup sur le seuil.
Isidore, en ce moment, tressaillit. Ses yeux s'ouvrirent, il A l'aspect de cette deéne de mort et de désolation, il cent

tenta un effort pour se soulever, il reconnut sa sour, et, tout prit aussitôt que, si Germaine savait la véri
en lui serrant la main, il murmura de sa dernière espérance.

-Adieu, Germaine, adieu! Mais à ses premières paroles, à ses premiers regardà,'il de-
Pais, dans une crise suprême, il retomba sur 1 oreiller. il vina qu'Isidore s'était montré généreux, que sa souy< ignorai

était mort! par quelle main il avait été frappé.
Germaine poussa un grand cri, se précipita sur son frère, et Elle croyait à un accident, à un malheur, ocasiônnd par

dans un dernier embrassement, elle s'évanouit. hasard, par la propre maladresse d'Isidore, rien de plus.
Soeur Bernardine s'empressa de la secourir. -Monsieur I dit-elle d'une voix brisée, que venez-vous donc
Le médecin se retira. faire ici'? Je ne vous accuse point d'avoir provoqué ce duel,
Il y eut un terrible silence, au milieu duquel la pendule j'en suis moi-même la cause, et je ne me l pardonneraija-

sonna minuit. niais... jamais.. niais laissezmoi du moih5 la'lberté des
-A la même heure di r frissonna Guillaure - à la larmesj

nmôme heure !.. - -Germaine! répliqua-t-il, je vous apporte pstGrtaie une
Tout à coup, le bruit du galop d'un cheval fr-appa son oreille. solatio dans votre douleur. Vous souvientt-il qu'un
Le cavalier fit halte à quelques pas, descendit de sa i'îon- jour vous m'avez dit e nEmployez au bien votre intelligence

ture, attaclha la bride à l'un des aa-hres du quai, marcha droit jet votre courage.....allez conquérir quelque honorable position
à la villa Duvernay. dans une nouvelle patrie, et peut-être alors votre femme vous

C'était Moréhas. *pardonnera... peut-être ira-t-elle vous rejoindre."
....... -Oui, je nme rappelle cela. Eh bient'

s-le tout de suite, ni Voratior Ii Guillaume ne s'étaient -Eh bien, Germaine, je pars... et nie soumets d'avance à
trompés. la condition que vous m'aviez imposée, Voici le testament de

Celui qui était sorti de la villa Morénas, celui qui venait Pierre Duvernay.
d'entrer à la villa Duvernay, c'était bien Pedro Morulès. -Ahp

Quelques mots suffiront pour expliquer sa résurrection, sesa Ce testament, Je vous le doene . si vous promettez, si
nouveaux Projets. vous jurez de nie suivre.

Son prétendu suicide n'était qu'une ruse, la seule qui pût -Aujourd'hui

enor'limuvr.-orte .ap rd u..j nepi-a ir asGran

on. plus qule lorsque je vous écrirai de venir. Mais
Dans le chaton dle cette bague que noeus l'avons u Porte s il me faut une promesse formelle.. un serment auquel je sois

à ses lèvres, il y avait un puissant narcotique qui, dans l'espa certain que y es ne fairlirez pas.
ce de quelques minutq, et pour quelques heures seulementc -Quel sermente
donnait toutes les apparences de la mort. Eaedez la main sur le corps à peine refroidi de votre

A peine renfermé dans le cabinet, avec la pointe d'un poi f arusre - jurez par le salut de son âme v
gamard, il s'etait nias à nu le bras droit, il s'était ouvert une Elle se recula, refusant du geste ce qui lui' semblait ji sa,
veine.ds er

Puis, dirigeant la balle de façon à ce qu'elle allvt se perdre -Germaine, reprit-il, cette promesse que je sollicite, ce
par la lucarne, il avait eu îe courage de se tirer un coup de u'est après tout que l'accomplissement de votre devoir. Vou
pistolet tout conta'e le fr-ont, afin d'y produire en niôme temp tes ma femme. La femme doit suivre son mari, qeèn qu'il
une cicatrice et des traces do poivdre. soit.. .demandez plutôt à pur Bernardine?

1D1 s'etait laisse tomber, le visage sur suit bras, de tulle faju -C'est la loi de Dieu coufirma celle-ci.
que la saignée correspondit l blespure de la tète. -Mes moments sont comptés, continua-t-il vivement, on
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me poursuit... l'heure me presse... répondez-moi donc à Pins-
tant, Germaine, et que cette réponse soit l'engagement sacré
que jo réclame ; ou bien ce testament qui peut rendre une for-
tune aux enfants de Pierre Duvernay, je l'andantis devant
vous, je lo brûle I

Et sa main approchait le précieux papier do la flamme d'une
bougie.

-J'accepte! s'écria Germaine.
-Jurez ainsi que je l'ai dit, exigea-t-il.
Elle out uhe dernière bésitation. Qoelque chose se rdvoltait

en elle, elle ne le pouvait pas.
--Jurez 1- répéta-t-il.
Et la flamme allait dévorer le testament.
-Courage, ma pauvre Germaine I dit sour Bernardine, et

que ton sacrifice, et que cette restitution méritent le pardon
du ciel à celui qui vient do mourir I

Germaine étendit la main au-dessus du cadavre, et répondit
d'une voix ferrement résolue:

-Partout où vous me commanderez d'aller vous rejoindre,
monsieur, j'irai... recevez-en ma promesse.

-Je suis certain maintenant que vous n'y manquerez >as...
au revoir I

Il venait de remettre le testament à sour Bernardine, il
sortit.. et, triomphant, regagna d'un pas rapide la petite porte
qui donnait sur lé quai.

Au moment même où il venait d'en franchir le seuil, au mo-
ment où il s'élançait vers son cheval, une invisible main,
comme armée d'uhe massue s'appesantit sur sa tête.

Sans mêei avoir eu le tetnps de proférer un. mot, il tomba
à la renvérse.

Celui qui venait de se manifester ainsi, c'était Guillaume.
Avec le cri rauque d'une bête fauve, il se rua sur sa proie,

il l'emporta jusqu'au bord du canal.
Puis, se redressant jusqu'à la hauteur des marchandises qui

eincombraient la, berge, il regarda longuement aux alentours.
La pluie qui tombait maintenant les rendait encore plus

déselts, plus silencieux encore.
Pas nu bruit de pas dans le lointain, personne.
Guillaune revint auprès de son complice, et de nouveau

promenant sur lui ses mains crochues comme les serres d'un
vautour:

-Tu n'es 'paÎs mort 1--dit-il,-oh ! non non. .il -faut que
tu souffres avant de mourir...il faut que tu voies celui qui te
tue..il faut que tu m'entendes I

Et, s'accroupissant auprès de Morénas, il attendit on silence.
Durant quelques minutes, on n'entendit plus que sa respi-

ration haletaxite et le bruit monoone de la plùi tombant sur
le quai fangeux, dans le canal.

Moralès enfin fit un mouvement, rouvrit les yeux, se souleva,
se rencontra face à face avec Guillaume..

Guillauine se prit à rire.
Ga'étan'voulu jeter un eri d'effroi, se relever.
-Tais-toi 1-fit son complice en le saisissant à la gorge, en

lui appuyant un genou sur la poitrine,--mais tais-toi donc...
nous avons à causer, mais tous les deux seulement, à voix
iasse. Ah ! ah 1 tu m'as reconnu. .tu lis dans mes yeux. .Tu
sens bien que la; hyène s'est transformée en tigre, et que ta
dernière heure va sonner I Ah ah ! tu m'as conseillé le crime,
tu me l'as fait commettre, et quand le remords me torturait
comme un damné, tu riais. .A mon tour maintenant de rire !
j'ai assez pleuré!... Et...cependanttant que j'ai été seul àsouffrir,
je me suis tù....nais tu t'es fait le bourreau de ma fille, il faut
'lue je la délivre de toi ..Maig mon fils est mort, il faut que
je le venge I Ah I ne me dis pas que ce n'est pas ta main qui l'a
frappé je n'en sais rien d'ailleurs, et qu'importe i. . e qui a
vausé sa mort, c'est ce fatal héritage, cette fortune mauditl.
'est notre crime . . notre crime. . souvi#Js-toi f jour pour jour

heurs pour heure, par une nuit pareille, à cette mmme place,
flous l'avons jeté là...là. dans ce ýanal qui me .àmble rouge
"omme du sang. .le sang de mon frère !... il y est encore, je

lens de le voir. je le vois toujours. .il nous appelle.. .1 nous

attire..il nous attend..tous les deux I..tous les deuxi..
viens I

La folie do Guillaume avait atteint gon paroxysmo; elle lui
donnait une force surhumaine, infernale, impitoyable comme
le destin.

Vainement Moralès parvint à se redresser par un bond ter-
rible, vainement il voulut échapper à l'étrointe.de son ennemi.

Les deux mains de Guillaume restèrent rivées autour de
son cou comme deux tenailles de fer ; son corps, tout convul-
sionné par une crise supreme, l'enlaçait dans ses mouvements
nervou comme celui d'un serpent.

Il y %a t une courte lutte., puis une double chute dans le
canal.

Enmnmble ils avaient plongé jusqu'au fond, ensemble ils
revinrent à la surface.

-Grace I.. .pitié 1...-râla Mordnas éperdu de rage et d'é-
pouvante.

-Pitié 1. .di;-tu 1. . est-do que tu as en pitié de mon frère. .
pitié de moi. .pitié de Germaine. . est-ce que tu as fait gràco
à Isidore. .non.. non. . meurs, démon I...

Guillaume riait encore.
Morénas tenta un dernier effort pour se débattre.
Une seconde fois, ils furent engloutis tous les deux. Une

seconde fois, tous les deux, ils reparurent.
Gaëtan n'avait plus la force de parler.
Guillaume riait toujours, et parfois resserrant encore son

étreinte, parfois nageant d'une main, il semblait prolonger
avec une ironique joie cette effrayante agonie.

Bientôt cependant on n'entrevit plus qu'une masse informe
qui s'agitait confusémeit entre deux eaux.

Puis, un dernier clapotemeutibnvulsif à la surface..
Puis plus rien l..rienI.., -

Quelques jours plus tard, lorsqu'on- retrouva les deux cada-
vres, ils étaient encore enlacés l'un à l'autre. La mort elle-
môme n'avait pas fait lacher prise à Guillaume, et tandis que
le visage de Moralès conservait l'empreinte de la terreur, le
sien gardait le masque triomphant de la vengeance.

EPILOGUJE.

Vers le iilieu de .la, semaine suivante, une sour grise se
présentait chez madame Henriette.

Elle lui apportait l'acte de mariage.
-Un hasard providentiel, lui dit la sainte fille, a fait tom-

ber cet écrit entre les mains de Germaine. Je viens vous le
remettre de sa part. Elle vous prie d'agréer en même temps
les voux sincères qu'elle forme pour votre bonheur... pour
celui de vos enfants.

Madame Duvernay comprit que la délicatesse lui imposait
le devoir de ne demander ancune explication.

-J'a.ete, répondit-elle, mais à condition que ma nièce
conservera pour u'i-.mema une partie de cette fortune qu'elle
nous restitue si noblement.

-Germaine n'a besoin de rien, Germaine n'accepterait rien.
-Pas même nos remerciements, nos -bénédictions?
-Pas même cela, madame. Elle renonce au monde, elle

est partie.,
- Vainement madame Duvernay voulut insister, soeur Ber-

nardine s'éloigna.

Quelques jours pli:à t6t, .1enri Duveruay, condvit par Jac-
ques Roqnebert était allé rendre visite à maître &ndré
Stevens.

L'artiste vtalait remercier celle-qui lui avait sauvé la vie.
L~e Jea-et-M rîe s'apprêtait à repartir pour Dunkerque.
ùiona ne se trouvait plus'à bord.
- tlle nous a quittés, fit tristement maître André.

-%ne soeur de~ charité, sour Bernardine, est enue la'
cherchee !?antre jour, e à--prières à touEMont pu lek retenir
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parmi nous ... je crois qu'elle veut entrer en religion, elle nous de la fille de Guillaume, il y avait des larmes. Mais sur leur

a dit un éternel adieu. front à toutes deux, cette divine satisfaction que donne le

Les enfants s'étaient approchés aveu leur lère. devoir accompli.

Celle-ci avait des larmes dans les veuxý, ceux là s-écrilrent : -11 sera heureux ! se dirent-elles.

-- Nous avons perdu notre bonne seur Marie ' nous ne la Le lendemain munie, elles quittaient Paris pour n'y plus

reverronts Jamais !...jamais re r elr.

Mais le bateau s'était mis en maruhl e il repriienît bient't ()>u sont-elles iiiniijitenant t. . Dieu seuil le sait, et les mal-

linsouciance étoutdhie de leur age, et qu ît le Jun o heureux aussi, qui les considèrent con ie deux saintes

s'éloigna sous les peupliers du canai, 'n entendit le.m nrs

Joyeux qui fêtaient le nouveau voyage. Durant plus de vingt années, rien ig'a troublé l'union, le
Cette lospitaliéru et laoriuuse fali.- allait si)rou ! e so, bihmeur de la famille DuvernayRoqudbert.

petit paradis diuinkeînqiois. Elle v it encore, hvus- Ltautouie deiier, inadamne Heiett a rejoint son pauvre

réjouie commnue elle mimtait de I Ftr . Pierre, iais avec cette, Joie suprèmne dme laisser ses enfants, ses

... . .petit-eants, en posses5sioni de la fortu.ne, le la gloire, et ce

Les formnalités de li successioi se prolongret durant quel- qui vaut mieux encore, de cette bonne renommée, de cette

ques mois. Ce nc fut que vers le coiin -nei net de jiivier, béatitude terrestie qui sont presque toujours la récompense

le jour même des Rois, que lis enfant i ierre >Duveriav des Iobî>les sentim dts, de l'amour, de la charité, du travail.

furent remis en po*sessioi de l'héritage l.el. ..
On dînait chez madame Henriette. Joseph Queiitiii existe encore, sa verte et joyeuse vieillesse

-Mes enfants, dit-elle au dessert, il doit i I étre dIe cette se prolongera junsu' cent ans. C'est le patriarche souriant

fortune, si providentiellement retrouvée, miiumi le ce gâteau et iienl-ainé le toute, cette famille qui fête à l'envi ses che-

de fête. Il y faut la part lu lion IDieiu, la part des pauvres. veux lancs, c'est toujours le président de la tribu des Sans-

Henri et Charlotte aiaient déjà pressenti les claritables in- Soucis.
tentions de leur mière. Ils coururent l'embrasser tous les lieux. Pauvres et bons Sans Soucis ! La faulx du temps a fait plus

Ce baiser-là, c'-tait leur consentement. d'un vide dans leur fraternelle association; mais ils sont de

En conséquence, le chiantier et la lnais)I des bords du calnal ceux qui n'abdiquent jamais leur gaîté, leurs principes, et que

furent vendus au prolit du bliureau de bienfaismice li sixième la mort elle-même ine fait pas broncher dans le sentier fleuri

arrondissement. le linsouciance. Ils serrent les rangs, voilà tout. et mainte-

.. . ......... .. . .ic.ant encore, >,ur les pettes de Belleville et des Buttes-Clhau-

Par un singulier rapprochement ILu Ih rd, les eIfints de nont, sous les derniers arbres du bois de Romainville, aux

madame lenriette, les deux pupilles (les SanwSoucis avaient alentours des inguettes de Pantin et de Bagnolet, vous
fait leur première conmmunion àSaiii-A i'is-. Ce fut là pour-iez rencontrer le bonhomme A-tou t-cou>-l'on-gagne, 'oi-

dlaits cette bonne petite église, où st aci uoipli le fatal cle Raphaël Mar-aebut, Irelindindin, se promenant bras

hymen de Glermaine, qu'eiit lieu le triple om-.riagu d'lHIIri et deIssu-s bras dessous au soleil, en chantant( du Réranger.
de Jeanne,de G eorges le M onitblu n et lu d yv e Cli istiani ................. ..... ..............

-t île Charlotte. Enîtii, quant au canial Saint-Martin, il.a perdu sa mauvaise

C'était par une radieuse et souriante nt utinlée de printetmps. réputation, soni aspect sinistre.

Tous les Sans-Soucis, en granid costume de fête, assistaàit à C'est maintenant une large et belle promenade, un long

It bienhureuse céinonie, soius la conduite de il digne pn sare lorId de c.ntructions nouvelles, planté d'arbres, orné

sident quiii resplm lissait dorgeilet de ilde jardiins où les eaux, vott jaillir, autour desquels le gaz res-

Lorsque la noce se fut éloignlée, tmis du îe cli:tlm. 1ue plenîdit de toutes îparts, et qui ne saurait manquer de devenr,

personne n'avait ale-çule-s, et que lemuuaiet leurs l elgum aini qule Il disait tii \l Marseillais, lia anebière di Paris.

coitles lilanlclhes, soitir-elt d'une elmpelbe (ittrah- ou juma
lors elles étaient restées il prière-. I"l N.

L). première, si er Iernar dini-.

Les deux autres, Germinaiie et Mai.
Dans les yeux de cette autre M mîhin uun das' euix Pour paraitre dans le prochain numéro L'HOINETE CRIMINEL
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